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CHAPITRE PREMIER
La paix de Pékin rnid disponibles les forées de la Franco. — Le vice-amiral Giarncr est désigné par l'Empereur pour commande:' l'expédition de Coehinchine. — Les forces expéditionnaires s'organisent, quittent la Chine et arrivent à Saïgon dans les pr.micrs jours du mois de février 1861.
La fuite précipitée de l'empereur Hien-fung à Zhe-hol ,
dans le fond de la Mantchourie, avait fait disparaître toute
espérance de traiter avec le Céleste-Empire. De tous les
dangers que pouvait provoquer la marche en avant des
alliés, le plus grand devait provenir de cette résolution
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extrême. L'avenir se montra sous de sombres auspices : on vit une guerre barbare éternisée, une occupation difficile à terminer avec honneur. L'hiver qui déjà se faisait sentir et qu'on savait être rigoureux dans cette partie de la Chine, contraignit de prendre un parti. L'armée alliée devait revenir sur ses pas1 s'établir fortement à Ticn-tsin, et se relier par Tienkou, Sing-ko, Ta-kou, à sa base d'opérations qui était la mer. En conséquence, l'armée navale devait subir l'hivernage. Elle s'y était préparée.
La rencontre du prince Kong, son caractère, la position de ce \ rince dans l'empire; l'entremise d'une puissance européenne amie, depuis longtemps en relation de bon voisinage avec la Chine ; changèrent la face des choses. Le général Ignatiefî fut le principal instrument de la paix signée le 25 octobre 1860 par le baron Gros, lord Elgin et le prince Kong. La situation fut dénouée, et les armées de deux grands empires -se trouvèrent dégagées. Les forces navales et une partie du corps expéditionnaire devenant disponibles, on pouvait porter en Cochinchine un coup qui assurât désormais notre dominanation sur cette partie de l'Asie.
Le vice-amiral Charner, désigné par l'Empereur pour commander cette expédition i s'occupa immédiatement de répartir les forces navales dont il avait, de* puis le commencement de la guerre de Chine, le
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commandement en chef. Il en forma deux grandes divisions. L'une fut la division de Chine et comprit la protection ou la surveillance de Ta-kou, de Tchefou, de Shang-haï, des îles Chu-san et du Japon : il désigna le contre-amiral Protêt pour en exercer le commandement, et décida que les navires de cette division paraîtraient presque tous à de courts intervalles au Japon pour y montrer la puissance des moyens dont la France disposait dans ces mers. Le Japon à surveiller; les rebelles à contenir dans leurs entreprises sur Shang-haï et sur Ning-po; le corps expéditionnaire à faire vivre, puis à rapatrier; un traité dont l'exécution était incertaine ; une digne de communication à maintenir entre Ta-kou et Tchcfçu; toutes ces attributions faisaient du commandement du nord de la Chine, un poste important, bien qu'il fût éloigné des opérations de guerre qui allaient s'ouvrir. — L'autre division fut destinée à opérer en Cochinchinc. Le commandant en chef désigna le contre-amiral Page, pour le suivre et occuper un commandement sous ses ordres. Hong-kong et Canton relevèrent du quartier -général de Saigon.
Le vice-amiral Charner s'étant rendu à Ticn-tsin, s'entendit avec les ambassadeurs et les généraux, et ce qui suit fut décidé pour les Français.
Le Duchayla sera mis h la disposition du baron Gros, qui doit rentrer en France après avoir installé
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à Pékin M. de Bourboulon, attendu de Shang-haï. Le Duchayla touchera à Hong-kong, à Manille, à Saïgc n peut-être. Il emporte des renforts1 pour la garnison de Saigon, qui est serrée de plus en plus, d'après les dernières nouvelles, et dont le service est des plus rudes, à cause de l'étendue des lignes de défense. — Le corps de débarquement qui a marché avec l'armée jusqu'à Pékin, est dissous. — L'infanterie de marine cesse de faire partie du corps expéditionnaire de Chine. Elle fournira la garnison de.Ta-kou : le reste sera envoyé à Canton, plus tard à Saigon. — Le général Jamin, le 101e de ligne, le 2* bataillon de chasseurs à pied, une batterie de 12, une batterie de 4, une compagnie du génie et la moitié des services administratifs sont dirigés sur Shang-haï. Le général Collineau est chargé d'occuper Tien-tsin avec le 102e de ligne, deux batteries d'artillerie, une compagnie du génie, quelques cavaliers et la moitié des services administratifs. — Le Forbin est mis à h disposition du général Cousin- Montauban qui désire visiter quelques points du Japon avant de retourner à Shang-haï.
1 A celle époque, la position de Saigon était cependant améliorée. Le commandant supérieur de Canton se conformant aux ordres qu'il avait reçus du commandant en chef, avait envoyé, au mois de juillet 1860, une compagnie d'infanterie à Saïgon. La garnison de celte place venait d'être augmentée de cent fusiliers-marins qui lui étaient arrivés par le Weser. Deux cents hommes de renfort allaient lui parvenir incessamment.
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Ces dispositions font perdre subitement à Tehe-fou son importance militaire. Pendant l'expédition de Chine, Tche-fou était le principal magasin de l'armée. Il n'aura plus maintenant qu'à pourvoir aux besoins des navires de guerre qui s'y trouvent, et de sa petite garnison, ainsi qu'à /les demandes éventuelles du Peïho. Ce point conserve une importance d'un autre ordre; pendant tout le temps que le golfe du Pe-tcheli et le Peï-ho seront encombrés par les glaces, c'est par Tche-fou que les communications seront maintenues avec Tien-tsin.
Les questions de détail ayant été réglées entre les chefs d'état-major généraux de la marine et de l'armée , rembarquement fut commencé , malgré les glaces, la distance et les tempêtes.
Le vent souillait presque toujours du large; la houle arrivait sur les fonds de vase où elle s'embarbouillait et se changeait en un clapotis plus gênant pour les embarcations qu'un mouvement long et ondulé. Le froid était déjà très-vif: les cordes, le pont des navires étaient couverts de verglas; il gelait souvent le jour; la nuit le thermomètre marquait dix, douze degrés au-dessous de zéro. Les équipages des grandes canonnières venues de Cochinchine, affaiblis par un séjour de deux ans sous les tropiques, souffrirent cruellement. Vers le 20 novembre, les glaces commencèrent à obstruer le cours du Pe'ûho. Dans un
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violent coup de vent, la canonnière l'Alarme s'échoua sur la barre du fleuve, en face deTa-kou, perdit son gouvernail et une partie de son étambot. L'aviso l'Alom-prah eut son hélice hors de service et se trouva gravement compromis. La canonnière la Fttsée fut prise par les glaces dans le Peï-ho et n'en put sortir qu'après le départ de l'armée, dans une crue subite du fleuve.
L'évacuation d'une partie de l'armée et de ses bagages effectuée sur une rade foraine,* *i six milles de terre, au moment où l'hiver se déchaînait journellement, fut la plus rude des opérations de détail accomplies par les marins. Elle marqua la tin de l'expédition de Chine et le commencement des préparatifs de l'expédition de Cochinchine. C'est, en effet $ de Sha-luitien , à soixante lieues de Pékin , et à huit cents lieues de Saigon, que furent dirigés les premiers renforts et que les canonnières de fer furent remorquées. Ces petits navires avaient rendu de brillants services comme bâtiments de flottille de guerre : ils avaient concouru puissamment à la reddition des forts du Peïho. Plus tard on les avait vus parcourir le fleuve et transporter sans cesse des troupes et des approvisionnements. Leur rôle avait changé : ils étaient simplement utiles. Les canonnières en fer n'avaient point été construites pour les communications entre la rade de Sha-lui-tien et le Peï-ho, et dans cette traversée de six
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milles, par une mer houleuse, leur roulis devenait parfois inquiétant. Leur machine n'était pas assez forte pour remonter contre la brise dès qu'elle devenait un peu fraîche. Mais leur fortune avait été celle de plus d'un marin parti pour faire la guerre : elles avalent suffi au rôle de remorqueur, quelquefois même on les avait chargées. C'était par elles que l'évacuation des troupes avait pu être terminée en vingt jours, malgré la mer, le vent et le froid. Que de coups d'avirons n'avaient-clie point épargnés : les équipages n'y auraient pas suffi. En Cochinchine, dans un pays coupé par des cours d'eau intérieurs, leur rôle devait être précieux, et on pouvait prévoir qu'elles seraient d'excellents moyens d'action pour combattre et pour ravitailler. Mais c'était une expérience nouvelle dans la marine que de traîner à la remorque, sur un espace de huit cents lieues, ces légères chaloupes à vapeur faites pour des eaux tranquilles. Leurs canons, leurs munitions et leurs vivres furent embarqués à bord des bâtiments qui devaient les remorquer; leurs panneaux furent calfatés et le charbon fut transporté à l'avant pour diminuer leur très-grande différence de tirant d'eau. Elles supportèrent bien cette épreuve, et il ne s'en perdit que deux.
Cependant les bâtiments appareillent à mesure qu'ils
sont prêts. La Saône ramène les coolies à Canton. Le
'Duchayla part le 10 novembre avec le baron firos;
il porte au grand mât le pavillon carré national sous la flamme1. Le lendemain, lord Elgin part pour Hongkong. Le lflr décembre, la Némé$h qui est en Chine depuis cinq ans, appareille pour la France. Combien sont partis avec elle, qui ne reviendront pas! Pendant cet intervalle, elle a contribué à toutes les opérations de guerre accomplies en Chine et en Cochinchine, soit par son artillerie, soit par ses marins débarqués. La Renommèe% le Movge, la Dryade, la Dragonne, le Forlrin appareillent à des intervalles calculés. Ils vont montrer le pavillon français à Nagasaki et à Yeddo ; ils doivent ensuite , après avoir ainsi défilé, rallier Woo-sung ou Hong-kong.
Le 5 décembre 1860, les troupes qui revenaient de Pékin et qui devaient former la garnison de Shanghai étant embarquées, les derniers navires de guerre français levèrent l'ancre et quittèrent le mouillage du Peï-ho, Cet entonnoir dont les bords sont invisibles, dont les eaux jaunies par les alluvions du Peï-ho et du Peh-tang paraissent illimitées comme la pleine mer ; ce fond du golfe du Pe-(che-li , qui forme ce qu'on appelle assez improprement les rades de Shalui-tien et du Peï-ho, se trouva vide; une grande solitude succéda à la présence de plus de quatre
1 C'est une marque de grande distinction, mais différente du signe de commandement représenté à peu près de la même manière dans la marine.
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cents navires. L'Impératrice-Eugénie, qui portait le pavillon du vice-amiral Charrier, et l'Écho, qui servait de mouche, firent route pourTche-fou, qui n'est séparé de Ta-kou que par une soixantaine de lieues. Us y arrivèrent le 6 décembre, dans l'après-midi. Après avoir réglé les détails du nouveau service, le viceamiral commandant en chef partit le 7, avec ses deux navires et arriva le 10 décembre, à Woo-sung, qui forme l'avant-gardc de Shang-hai. 11 ne tarda pas h y être rejoint par les bâtiments que leur mission avait retardés.
Le chef de l'expédition, le vice-amiral Chaîner avait des pouvoirs complets pour faire la guerre et la paix avec l'empire d'Ànnam. Depuis la mer Jaune, la Manche de Tartarie et la mer du Japon, jusqu'aux détroits de Malacca et de la Sonde, jusqu'à la mer des Indes, sur une étendue de dix-huit cents lieues, tout ce qui battait pavillon français était placé sous son autorité. L'état de guerre , l'éloignement de la métropole , le double caractèrede chef d'expédition et d'ambassadeur, le nombre de bâtiments rangés sous ses ordres, donnaient à son commandement un éclat tout particulier. C'est la délégation la plus étendue qui ait été remise, depuis le premier empire , à un chef* de forces navales.
Son commandement s'exerçait sur une flotte qui ne comptait pas moins de soixante- huit bâtiments
de guerre, et qui comprenait 1 vaisseau de ligne, 2 frégates de premier rang à hélice, 5 frégates de premier rang à voiles, 1 frégate de deuxième rang à voiles, 4 corvette à batterie à hélice, 2 corvettes à barbette à hélice, 2 avisos de première classe à hélice, 1 aviso de deuxième classe à hélice, 2 avisos de flottille à hélice, 1 aviso de première classe à roues, 5 avisos de flottille à roues, 6 bâtiments de flottille à voiles, 5 canonnières de première classe à hélice, 16 canonnières en fer démontables, 2 transports à deux batteries à hélice, 4 transports -écurie à hélice, H transports à batte? rie à hélice, 1 transport-atelier à hélice. En tout 68 bâtiments de guerre, dont 15 à voiles et 55 à vapeur. 4 officiers-généraux, 15 capitaines de vaisseau, 22 capitaines de frégate, 95 lieutenants de vaisseau, 105 enseignes, environ 100 aspirants, 100 médecins, 80 officiers d'administration, 8,000 marins composaient le personnel. L'artillerie s'élevait à 474 bouches à feu; la force nominale des machines à 7,866 chevaux. Dix navires à vapeur loués à la compagnie péninsulaire et orientale reliaient entre eux les points des côtes de Chine et de Cochinchine. Ces bâtiments portaient le pavillon français : des officiers nommés par le commandant en chef y exerçaient les fonctions de capitaine ou de subrécargue. Enfin quatre-vingts navires de commerce, nolisés par la France, portaient des vivres, des munitions, du charbon, et formaient une véritable
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flotte marchande dont les efforts ne sont pas indignes d'attention .
Malheureusement une partie des bâtiments de guerre atteignaient leur quatrième année de campagne ; quel* ques-uns entraient dans la cinquième. Le matériel do ces derniers bâtiments était en mauvais état; les chaudières de quatre grandes canonnières et de trois avises tombaient en ruines. Mais les équipages étaient bons, les officiers excellents ; tous rompus par quatre ans de guerre; usés si l'on veut, mais non à bout; animés d'un souffle héroïque. Parmi ces officiers partis de France depuis si longtemps , quelques-uns , lors de leur arrivée en Chine, -n'étaient que des adolescents. Us avaient vieilli dans ce dur labeur, ne connaissant de la France que quelques planches qui la représentaient et qui les portaient , ignorant les mœurs des peuples qui défilaient sous leurs yeux, ou comme tous les marins, ne s'en souciant. Les meilleures années de leur vie venaient de s'écouler dans une sorte d'austérité et dans la privation de ces relations sociales qu'on rencontre sur la plupart des peints du globe et qui manquent absolument en Chine. Rien de ce qui fait battre le cœur d'un homme de vingt-cinq ans ne les troublait. Us s'occupaient de bien autre chose. Ils parlaient de leurs expéditions de guerre, des coups brillants accomplis dans leur métier où certains d'entre eux excellaient, et du tableau d'avancement. Âpres au
gain du reste (je parle, de l'honneur et non de l'argent), gâtant un peu par les spéculations de l'ambition le sacrifice de leur vie et de leurs convenances qu'ils étaient toujours prêts à renouveler, ils donnaient aux croix et aux grades une importance égale au prix que la récompense leur coûtait . Aucun d'eux n'était jeune. Ils avaient comme un air uniforme de virilité et d'activité; ceux qui eussent été frivoles ailleurs avaient ici quelque chose de sérieux; les autres, arrivés à l'âge où la plupart des hommes sont désireux de repos , étaient remplis d'ardeur. Ils étaient sensibles à la gloire, à l'honneur d'augmenter leur réputation de marins, et formaient une solide réunion militaire, dissoute aujourd'hui et que les mêmes circonstances ne reproduiraient peutêtre pas, à cause des hommes qui y marquèrent. Sans trop chercher, on y pouvait trouver des hommes de mer, des hommes de guerre, des hydrographes, des savants et des linguistes; des capitaines de trente ans, que la main heureuse du commandant en chef avait pourvus; battant sans cesse cette mer orageuse de Chine, atterrissant par tous les temps à Shang-haïdont les approches passent pour les plus difficiles du monde. Le choix s'exerçant continuellement au milieu des faits, au milieu de l'action pour ainsi dire, avait fourni presque à chacun sa voie. Un chef pouvait s'appuyer avec confiance sur de tels hommes.
L'annonce d'une expédition qui allait s'effectuer en
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Gochinchine avec des forces imposantes, infusa du sang nouveau dans ces veines qui tant de fois avaient porté la fièvre. Cette époque fit ressortir l'excellent esprit des équipages ; ceux qui avaient acquis depuis bien longtemps des droits à revenir en France, n'en parlèrent plus. Chacun ne songea qu'à prendre une part dans les opérations qui allaient s'engager.
Woo-sung est une pauvre ville chinoise située au confluent du Yang-tzc et du Wam-poo. C'est le marché de l'escadre. La campagne environnante est plate, à peine légèrement ondulée çà et là : ce sont des rizières et des champs de coton herbacé. Son caractère est triste. Toute l'animation est sur la rivière de Shang-haï, qui est sillcnnéc sans cesse par des jonques dont quelques-unes jaugent trois cents tonneaux: navires très-marins, toujours vivants, qui pivotent admirablement avec leur gouvernail à évents. Des bâtiments européens qui arrivent de tous les points du monde descendent le fleuve, généralement sans s'arrêter à Woo-sung. L'armée navale formait une longue file très-imposante, près de la rive gauche où le fond est considérable; la rive droite est encombrée de bancs et peu profonde. Des mâts de l' Impératrice- Eugénie on apercevait Shang-haï, et la communication était établie sans interruption par des canonnières en fer, des jonques et des cavaliers à la solde de la mariner Le général Oousin-Montauban avait son quartier-
général à Shang-haï , alors occupé par environ deux . mille hommes de troupes françaises.
C'est à Woo-sung que les préparatifs de l'expédition furent continués et arrêtés dans tous leurs détails. L'Empereur1 avait décidé qu'une partie du corps expéditionnaire de Chine passerait sous les ordres du viceamiral Charner. Cet officier général se concerta avec le général Montauban, et les conventions suivantes furent arrêtées :
Le général de brigade de Yassoigne commandera les troupes du corps expéditionnaire, sous la direction de l'amiral commandant en chef. Les chasseurs à pied, les chasseurs d'Afrique, l'artillerie, le génie, l'intendance fourniront un effectif de 85 officiers, de 1,503 hommes et de 272 chevaux ou mulets \ Les îles Chu -sa n
1 « L'Empereur a décidé aujourd'hui en conseil que le maréchal ministre de la guerre écrirait par le courrier de ce jour au général Montauban, pour qu'il ait à se concerter avec vous dans le but d'assurer a la France la possession de l'importante position de Saigon. »
Et plus tard : «L'Empereur, vous le savez, a fait prescrire au général Montauban de mettre à votre disposition 4,800 hommes.» (Dépêches du ministre de la marine au vice-amiral Charner, 26 septembre et 10 décembre 1860.)
* Le général O'Malley, dans le principe, devait quitter Tien-tsio avec un bataillon du 101e de ligne cl rejoindre Saigon. Hais cette combinaison n'eut pas d'effet. Le général de brigade de Yassoigne (infanterie de marine) fut designé par une dépêche ministérielle pour exercer un commandement en sous-ordre dans l'expédition de Cochinchine. « ...J'ai fait écrire par le chef d'état-major général au général O'MalIcy de venir, aussitôt qu'il le pourra, avec un bataillon du 101V de ligne, et de vous rejoindre à Saigon. » (Lettre du général Cousin-llonlauban au vice-amiral Chirncr, 14 janvier 1861.)
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seront évacuées. Le détachement d'infanterie de marine qui les gardait ralliera Hong-kong. L'infanterie de marine, déjà placée sous le commandement de l'amiral, par suite d'une convention réciproque arrêtée à Ta-kou, fournira un contingent d'environ 800 hommes au corps expéditionnaire1. Pour assurer les mouvements des troupes et l'exécution des règlements militaires dans les différents services, un chef d'état-major spécial sera attaché au corps expéditionnaire1. Les services de campement, d'ambulance et de subsistance seront surveillés par des comptables de la guerre, placés sous les ordres d'un adjoint à l'intendance militaire. Le service de la trésorerie et celui des postes sera organisé d'une manière permanente à Saigon . Un agent établi à Singapour aura qualité pour recevoir les dépêches d'Européen Cochinchine.
Le corps expéditionnaire de Cochinchine se trouva
dès lors constitué. Un contingent de marins débar-
a qués, dont les cadres étaient formés, et qui montait à
un millier d'hommes, une partie de la garnison de
Officiers, foldalfl. Chevaui.
« Chasseurs a pied . . . 39 709 22
Chasseurs d'Afrique . 3 29 31
Artillerie 15 316 184
Génie 4 77 13
Intendance 21 172 22
1 Le chef d'escadron d'étal-major de Cools fut désigné pour remplir ce poste* Un capitaine d'élat-major lui fut adjoint.
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Saigon qui ne se trouve pas comprise dans l'énumération précédente, portèrent à plus de 4,000 hommes l'effectif de la petite armée de Cochinchinc. C'était en effet l'image exacte d'une armée qui peut marcher, combattre, camper et combattre encore; bien différente de ces troupes débarquées le lualin, obligées de rallier le soir leur point de départ, sous peine de ne pouvoir vivre.
L'expérience avait démontré l'utilité des portefaix chinois dans le nord de la Chine. Sous un climat brûlant, empesté par des fièvres putrides, les coolies devaient être encore plus utiles. On inclinait ainsi vers ce système où l'on demande principalement aux Européens de combattre. Un corps de 600 mercenaires fut recruté et formé par les soins du capitaine de vaisseau Coupvcnt-Dcsbois, commandant supérieur de Canton.
L'argent, les vivres et le charbon furent emmagasinés et répartis à Hong-kong, d'après des indications spéciales et appropriées aux intérêts de l'expédition de Cochinchine. Le contre-amiral Page reçut l'ordre de faire arrêter et débarquer à Hong-kong treize cent mille piastres mexicaines qui allaient arriver de France sur des bâtiments de guerre. La frégate la Persévérante dut prendre à son bord les sommes con senties par le traité de Tien-tsin et la convention de Pékin. Quatre cent mille rations alors en dépôt 5 Hong-kong furent considérées comme une réserve su(-
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lisante. Tous les navires vivricrs durent être envoyés à Saigon. Sur huit mille tonnes de charbon qui se trouvaient en rade de Hong-kong , à bord des bâtiments frétés par le gouvernement français, quatre mille tonnes furent mises à terre, quatre mille autres envoyées à Saïgon .
Pour achever le tableau des préparatifs de l'expéditun de Cochinchine, il convient d'indiquer ici la part qu'allait y prendre l'Espagne.
Le contingent espagnol à Saïgon se trouvait alors réduit à 250 hommes d'infanterie. Le vice-amiral Chaîner avisa des préparatifs en cours d'exécution le colonel et plénipotentiaire de Sa Majesté Catholique Palanca Gutierrez, ainsi que le gouverneur général des Philippines. Voici le langage qu'il tint au colonel Palanca, avec lequel il entretenait du reste des rapports personnels d'estime et d'amitié : « lies Espagnols sont des alliés, non des auxiliaires. Mais il ne peut être question de partager le territoire de Saïgon. C'est ailleurs, au Tonquin, que l'Espagne pourra trouver une compensation à ses glorieux sacrifices . Tel est l'esprit des instructions de l'Empereur Napoléon. Quand il s'agit de combattre, l'amiral fait appel à l'esprit d'entente. 11 compte sur la coopération que le ministre plénipotentiaire d'Espagne veut lui promettre. »
En s'adressant au capitaine général des Philippines, le chef de l'expédition réclamait l'effet des mêmes sen-
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timents. Il demandait, et par ordre d'urgence, un supplément de 150 cavaliers, de 400 fantassins et 300 marins ta gais. Manille était particulièrement à même de fournir 150 cavaliers montés, dont il était aisé de prévoir que le rôle serait des plus utiles en Cochinchine. Ce renfort fit défaut. Mais l'amiral trouva chez le colonel Palanca Gutierrez une coopération loyale et ardente, telle que pouvait Passurer le caractère chevaleresque de cet officier espagnol.
Tous les services étrangers à l'expédition de Cochinchine fiirent également réglés à Woo-sung. Le Prégent, la Dordogne et la Gironde partirent avec des missions spéciales. Le Prégent, fut détaché à Fou-chow-fou, sur les côtes du Fo-kien pour y percevoir le premier terme de l'indemnité dévolue à la France, d'après les clauses de la convention de Pékin. Cette affaire était épineuse. Elle fut bien conduite et réussit. Le Prégent fut le premier navire de guerre français qui parut dans la rivièreMin, sur les bords de laquelle est bâtie Fou-chow. La Dordogne se rendit au Japon, cù la situation des agents diplomatiques et consulaires à Yeddo, après avoir été améliorée pendant quelques jours par la présence des forces françaises et anglaises placées sous le commandement des contre-amiraux Page et Jones, différait très-peu maintenant d'un emprisonnement. — La Gironde partit pour Bang-cock, où elle devait recevoir les ambassadeurs siamois.
CHAPITRE PREMIER
Les derniers préparatifs furent poussés activement. Les bâtiments avariés1 avaient passé successivement au bassin deShang-haï et s'y étaient réparés. Du 15 au 21 janvier, le personnel et le matériel furent embarqués, et les navires firent route pour Saigon. Le 24 janvier, comme il Pavait fixé, le commandant en chef quitta Woo-sung. Au moment où la frégate amirale l' Impératrice-Eugénie, franchissait la barre du Yangize-kiang , la Dryade , montée par le contre-amiral Protêt entrait dans le fleuve pour aller prendre station à Shang-haï.
V Impératrice-Eugénie ne fit à Hong-kong qu'une courte relâche de quatre jours. Tout s'y trouvait préparé par les soins du contre-amiral Page, qui depuis vingt jours, était arrivé du Japon. La Fusée et le Calvados poursuivaient leurs réparations. L'infanterie de marine fut rapidement embarquée, et le 7 février, Flm^i péralrice- Eugénie, remontant les rives verdoyantes et monotones du Don-naï, jetait l'ancre devant Saïgon.
1 La Dragonne, la Mitraille, f Alarme, le P régent, CAlom-prah.
CHAPITRE II
Théâtre de li guerre et situation respective des adversaire*. — Aanette phy siqne de l'empire annamite. — Importance militaire et politique du camp retranché de Ki-hoe.
L'empire d'Ànnam se compose de trois royaumes autrefois distincts : le Tonquin, que les Chinois appellent Giao-chou, ou pays aquatique, les Gochinchinois Dongngoai , ou royaume du dehors, et qui, d'après un document hollandais, aurait pour nom véritable Ànnam septentrional ; — la Gochinchine ou moyenne Cochinchine, ou province d'Hué, ou mieux Dongtrong, c'est-à-dire royaume du dedans, ou mieux encore Ànnam méridional ; — la basse Gochinchine, marquée improprement sur quelques documents province de- Saigon , et qui , sur toutes les anciennes cartes, porte le nom de Cambodge. C'était, en effet, avant la conquête des princes de la dynastie Nguyen \
1 Dynastie actuelle.
une partie du royaume du Cambodge. L'empire d'Ànnam comprend, en outre, quelques États tributaires : tel qu'il est constitué aujourd'hui, il ne date que de 1802.
Une chaîne de montagnes d'un parcours de huit cents lieues, qui, après être sortie des monts Thibétains, non loin du plateau de Khou-khou-noor, descend vers le sud parallèlement à la mer de Chine, détermine l'assiette des deux plus anciens royaumes de l'empire annamite. Cette chaîne laisse entre elle et la mer l'Annam du Nord et F Anna m du Sud, ou, pour employer des termes impropres, mais plus connus, le Tonquin et la Cochinchine. Le Tonquin est une vaste plaine, limoneuse, fertile, fécondée par le Sang-koï ou Song-ca * et par ses affluents. La Cochinchine est une bande de terre de trente à cinquante lieues de large, qui court du nord au sud comme les montagnes qui la bornent à l'ouest. Les eaux se déversent à la mer par des cours peu sinueux qui coulent torrentueusement, et, par suite, de l'ouest à l'est. Cette chaîne montagneuse, la plus orientale des cinq grandes Alpes qui forment les vallées de la Birmanie, du Siam, du Cambodge et de l'Annam, se répand, au 11e degré de latitude, en pâtés montagneux qui s'abaissent graduellement et joignent la mer en dessi-
1 Père Alex. Rhodes.
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nant une forte inflexion. Ce bras, sorti de la • chaîne principale, part des montagnes Yi et forme une haute muraille percée d'un col et séparée de la mer par le défilé de Phan-thiet. C'est la ligne de démarcation naturelle entre la basse Cochinchine et la moyenne Co chinchine.
En descendant vers le sud-ouest, on rencontre encore de petites "montagnes qui semblent éparses et qui peuvent donner le change sur la limite véritable de l'Annam du milieu : des cours d'eau peu sinueux, quelques canaux naturels ou artificiels coulent entre ces montagnes et ces monticules. Ensuite on n'a plus devant soi qu'une terre molle faite de sable et de boue, et que cinq grands fleuves et des canaux naturels ont découpée en des milliers d'îles. Le sable a été apporté par la mer , la bouc limoneuse par le Cambodge, qui l'a arrachée, dans ses crues, des flancs des montagnes entre lesquelles il court. Autrefois, sans doute, la mer couvrait ce qui est aujourd'hui la basse Cochinchine. Entre les montagnes d' Ha- tien et du cap Saint-Jacques s'arrondissait un golfe ; le Don-naï était un petit torrent; les branches du Vaï-co formaient deux fleuves. La province de Long-hô (Vinh-luong) n'existait pas ; les provinces de Gia-dinh, de My-thô, d'An-gian et d'Hathien ne comprenaient que cette portion de territoire qui se trouve adossée aux montagnes ou au royaume du Cambodge. Tout fait foi de cette ancienne disposition
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des eaux : le terrain est visiblement un terrain d'ail uvions, et on rencontre des bancs de corail entre Saigon et Tay-ninh. Les sables, qui s'amoncellent en dunes sur d'autres rivages, ont formé ici avec le limon du Cambodge un mélange qui est devenu un riche pays de rizières. Ce travail de formation est encore visible dans la partie de l'Ànnam que les Chinois appellent le pays aquatique ; le mélange de la boue et du sable n'est plus de l'eau, ce n'est pas encore de la terre. Les Tonquinois s'y aventurent, accroupis sur des planches qu'ils font glisser.
Les deux chaînes entre lesquelles coule le Cambodge viennent aboutir à la mer en deux points appelés Phan-thiet et Ha-tien. Du côté de la mer, ce sont les limites naturelles et bien tracées de la basse Cochinchine. Vers le pays des Moys et des Kiams les limites sont moins précises. Quand .on jette les yeux sur la carte des six provinces de la basse Cochinchine, depuis le bord actuel de la mer jusqu'au parallèle de Tramban, on peut reconnaître que la mer a conservé son empire au milieu de ces terrains d'alluvions ; ce ne sont que des îles autour desquelles le flux et le reflux se font sentir. Les navires y circulent comme sur une mer libre, profonde, sans dangers, où les routes seraient tracées.
. .Cinq grands fleuves traversent la basse Cochinchine et vont se jeter à la mer par un des plus vastes estuaires
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du monde : le Don-naï, le Don-trang, le Soi-rap, le Vaï-co, le Cambodge. Ce dernier fleuve est obstrué par des bancs et n'est accessible qu'aux bâtiments qui calent quatorze pieds. Les passes sont changeantes en hauteur et en direction, suivant les moussons. Les côtes sont basses, couvertes d'une végétation verdovante et uniforme ; aucun arbre ne se détache au milieu des mangles et des palétuviers et ne peut servir de point de repère. Ces difficultés naturelles, qui s'opposent à la navigation des grands bâtiments, n'étaient point des obstacles pour les marins annamites, siamois, chinois et japonais, qui excellent dans le petit cabotage et dont les navires tirent peu d'eau. Les annalistes hollandais rapportent que le Cambodge se jetait à la mer par trois embouchures : YUmbequamme, c'est-à-dire V Incommode; la Japonaise et l'embouchure de Saigon. Les guerres de Cochinchine ont permis de commencer l'hydrographie du Cambodge ; on sait maintenant qu'il a sept bras principaux . UUmbequamme était l'embouchure du bras qui rejoint le cours général du fleuve près de Chau-dcc ; la rivière japonaise devait comprendre le bras nord et le bras sud de My-thô. Quant à l'embouchure dite de Saigon, on ne peut la placer qu'à l'entrée du Don-naï , qui était alors représenté comme un des bras du Cambodge. Saigon se relie en effet au Cambodge par des canaux intérieurs; mais le Don-naï est un fleuve à
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part qui s'enfonce dans le nord, vers le royaume de Stieng.
Ces grands cours d'eau communiquent entre eux par des canaux perpendiculaires à la direction générale des fleuves. La paume de la main humaine est une inr.age frappante, par son exactitude, du régime des en.ux de la basse Cochinchine. Ces analogies se rapportent, du reste, à des idées communes, et il semble que Thomme, habitant de la terre, y cherche son image et veuille y retrouver les traits qu'il porte sur lui-même. Les jambages du grand H seraient les fleuves, sauf quelques déviations qui n'altèrent pas la physisnemie générale; les linéaments transversaux figurent les arroyos. Quelques-uns de ces canaux ont été creusés de main d'homme, ou régularisés dans leur cours et leur profondeur ; les autres proviennent d'une action naturelle. Les arroyos, se déversant dans deux fleuves, ont deux embouchures ; leur lit est en dos d'âne; l'endroit le moins profond est situé au point où les deux courants se rencontrent et amoncellent les vases. Leurs berds sont couverts d'une végétation douce et molle, grrxieusc et agréable, mais qui ne réalise pas la splendeur des tropiques. Ce spntdes manguiers, des palétmiers, des palmiers-nains, des arbres à jasmin blanc, beaucoup d'autres qui ont un feuillage européen et qui étalent la gamme de tous les verts, depuis le vert pâle et maladif du saule pleureur jusqu'au vert sombre
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et métallique du camellia. À une petite distance du bord s'élèvent des cocotiers et le plus gracieux des arbres de la terre, colonne corinthienne vivante, le palmier arac. De hautes herbes, des lianes, des aloès, des cactus très-épineux forment des fourrés impénétrables pour les Européens, mais où les Annamites savent glisser, ramper et guetter. Une découpure pratiquée naturellement dans les rives des arroyos rend encore les surprises plus faciles : ce sont de petites anses qui s'enfoncent dans la terre parallèlement au cours de l'eau et dont l'entrée est masquée par des plantes grimpantes et tombantes. Ces réduits naturels abritent un homme, une barque, une petite troupe ; il n'y a pas de lieu plus sûr pour une embuscade. Les arroyos ont donné à la guerre de Gochinchine une figure particulière. Quand on les voit pour la première fois, qu'on essaye de rompre leur bordure d'épines et de fanges, qu'on se sent disparaître dans la vase, qu'on est déchiré au visage, réduit à l'impuissance par des herbes molles et fortes, qui s'enroulent et se nouent d'elles-mêmes, on se demande comment on pourra déjouer les attaques et les surprises d'un ennemi qui brave tous ces obstacles. Les petites canonnières en fer furent l'âme de cette guerre de Cochinchine, sinon dans l'action principale, du [moins dans celles qui la suivirent.
L'aspect de la basse Gochinchine est monotone,
triste, comme celui de tous les pays de rizières. Quand une trouée de tigre ou de daim laisse la vue s'échapper au delà de ces rives d'arroyos, rien ne frappe les yeux qu'une plaine verdoyante qui ondoie quelquefois comme la mer. Les rizières sont des terres bouddhiques. Là, rien n'attache l'âme à la terre. Le fond de la vie fait défaut. La terre cède, c'est de la boue ; seule, la pensée peut glisser sur cet infini verdoyant ; le ' corps s'y abîmerait. L'éternel brin d'herbe succède au précédent, toujours semblable à lui-même. Devant l'inconsistant et le monotone, la volonté s'amoindrit, l'âme se dégage et s'échappe. C'est bien là qu'aurait dû être évoqué pour terme d'une suprême félicité, — l'anéantissement parfait, la fin de toute tristesse, de tout souvenir. — Vers le nord cependant, quand on se rapproche de l'une ou de l'autre chaîne montagneuse, le terrain se relève, les rives des fleuves deviennent escarpées, et les forêts succèdent aux rizières. Ces forêts sont riches en produits destinés à la droguerie chinoise, et qui se vendent souvent plus qu'au poids de l'or.
Les canaux qui dépendent des cinq fleuves de la basse Cochinchine et les relient entre eux sont autant de routes très-propres au commerce, à la guerre, mais aussi du brigandage. Le commandement d'un point qui aurait été à la fois un centre militaire et commercial aurait singulièrement réduit les difficultés de la
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conquête ; mais il se trouva que ces deux attributions étaient séparées , que Saigon était le centre militaire, My-thô le centre commercial. Les habitudes de plusieurs siècles, le faible tirant d'eau des jonques japonaises, chinoises, annamites et siamoises, la proximité des provinces les plus abondantes en riz, la concentration de tous les arroyos sur le Cambodge, toutes ces causes faisaient de My-thô, avant l'arrivée des Européens, le premier centre commercial de la basse Cochinchino. Saigon, par sa forteresse, sa position à cheval sur les routes qui mènent à Hué, au Cambodge et au pays des Moys, était le centre militaire et administratif des six . provinces. La concentration du commerce et de l'action militaire dépendait du commandement d'un cours d'eau qui relie les deux villes, l'Arroyo Chinois, dont l'importance stratégique était de premier ordre.
Saigon, où se trouvait alors bloquée une petite garnison franco-espagnole, n'est pas une ville dans l'acception européenne du mot. Ce n'était plus une place forte, étendant au loin son influence , puisqu'elle était bloquée et que sa forteresse avait été ruinée et remplacée par un fort de moindre importance *. De ses chantiers, où se trouvaient en 1819, avant la guerre des rebelles, deux frégates à l'européenne et cent quatre-vingt-dix galères; de son vaste palais impérial,
1 L'ouvrage neuf.
de son arsenal maritime, il ne restait rien. Tout au plus pouvait-on voir sur les bords du Don-naï quelques établissements d'un aspect assez précaire, où les débris de l'occupation de Tourannc avaient été rassemblés. Sa population, autrefois de cent cinquante mille habitants, s'était aussi singulièrement réduite. Le voyageur qui arrive à Saigon aperçoit sur la rive droite du fleuve une sorte de rue dont les côtés sont interrompus, de distance en distance, par de grands espaces vides. Les maisons, en bois pour la plupart, * sont recouvertes de feuilles de palmier nain ; d'autres, en petit nombre, sont en pierre. Leurs toits de tuiles rougss égayent et rassurent un peu le regard. Ensuite, c'est le toit recourbé d'une pagode; les nappes, écourtées par la perspective, del'Àrroyo Chinois et de deux petits canaux qui servent de remise aux bateaux du pays ; un hangar hors d'aplomb qui sert de marché, et dont le toit semble toujours prêt à glisser sur la droite. Sur h second plan, des groupes de palmiers arac s'harmonisent bien avec le ciel de l'Inde ; le reste de la végétation manque de caractère. Des milliers de barques se pressent contre le bord du fleuve et forment une petite ville flottante. Des Annamites, des Chinois, des Hindous, quelques soldats français ou tagals vont et viennent, et composent au premier abord un spectacle élrange dont les yeux sont bien vite rassasiés. 11 n'y a plus ensuite grand'chosc à voir à Saïgon, si ce n'est
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peut-être le long de l'Ârroyo Chinois, des maisons assez propres et en pierres , dont quelques-unes sont anciennes et ont résisté aux guerres de rébellion, dans les massifs d'araquiers , quelquefois une ferme annamite bâtie en quinconce, assez élégante et qui semble se cacher; plus loin, sur les hauteurs, l'habitation du commandant français, celle du colonel espagnol, le camp des lettrés; et c'est tout ou à peu près. Cette rue en fondrière, ces maisons éparscs , cet ensemble un peu misérable, c'est Gia-dinh-thanh que nous appelons Saigon1. Ainsi devaient être Batavia, Singapour, Hong-kong, .quand les Européens s'y établirent. Un jour peut-être une ville bslle et populeuse s'élèvera sur les lieux où nous avons vu un village annamite encore marqué par une guerre d'exterminanation9. — • Sur les hauteurs s'élève la citadelle construite en 1857 par les Cochinchinois. Les fossés ne sont comblés que sur quelques points ; il faudrait peu de travail pour les remettre en état. Les maisons qu'elle
1 Cette esquisse représenterait l'aspect général de Saigon tel qu'il était au mois de février 1861» Depuis cette époque, de grands travaux ont été exécutés» principalement par le génie* La plaine est assainie ; les eaux s'écoulent par des saignées. De belles routes, larges comme des routes impériales, ont été construites ; les rues de Saigon existent ; les maisons viendront sans doute. L'arsenal a été fondé. Mais ces travaux modifient peu l'aspect de Saigon vu du fleuve : comme autrefois» rien ne rappelle l'idée d'une ville; on a devant soi un paysage plat, sans caractère, où la présence de l'homme s'annonce à peine.
1 Celle qui fut portée en 1835 dans le Cambodge annamite»
renfermait sont ruinées. Sur deux lignes parallèles, des amas d'une poussière blanche et fine forment, dans l'intérieur de la citadelle, une chaussée assez longue. C'est le riz incendié en 1859 et qui brûle encore. Vingtquatre mois d'hivernage n'ont pu l'éteindre. Les grains de riz, en certains endroits, ont conservé leur forme ; mais ce n'est plus que de la cendre ; le vent, la pression la plus légère les dispersent bien vite en poussière. Une tradition rapporte que des trésors considérables sont enfouis sous cette fournaise.
Le jeu naturel des intérêts, la position géographique de Saïgon lui donnent une force d'existence capable de résister à ces essais d'administration qui se contrarient les uns les autres et aux malheurs que la guerre entraine. Sa situation centrale le met à portée de Singapour, de Batavia, de Manille, de Hong-kong. et de Canton. Les moussons le rapprochent de la Chine et du Japon; on sait que le commerce japonais fut actif avec l'empire d'Ânnam, jusqu'à une époque qui n'est pas éloignée de nous. Les aventuriers européens s'y porteront en foule, et quelles que soient les lois qui les régissent, ils y resteront, retenus par l'appât du gain. On peut dire que l'action individuelle corrigera ce que les méthodes pourraient renfermer de défectueux,
Saïgon fut fortifié en 1791 par le colonel Victor Olivier ; cet officier était un des vingt Français amenés par
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Pigneau de Béhaine, évêque d'Adran, seul reste de cette flotte de vingt vaisseaux et de ces sept régiments qui furent envoyés de France et retenus sur la route de Cochinchine par le gouverneur anglais de Pondichéry. L'empereur Gia-long essayait alors de reconquérir son empire. Il n'est pas difficile de reconnaître que le système qui fut adopté pour fortifier Saigon se rattachait à un plan général de défense de la basse Cochinchine. La nature a fait cette partie de l'empire facile à prendre par les Siamois et les Cambodgiens, difficile à garder par les Annamites. Les cinq grands fleuves qui l'arrosent, la partagent en autant de traverses dans lesquelles l'envahisseur qui vient du Sud et de l'Occident peut rejeter successivement un maître annamite. L'ingénieur français chercha à corriger par l'art ce défaut naturel de la défense. Il choisit un point à peu près central, Saigon, sur. le Don-naï — il eût pu en choisir un autre, — r et de cette place il fit partir vers My-thô, vers le Cambodge et vers le Siam, des routes qui permirent, malgré les fleuves, de diriger rapidement des secours sur les points menacés. En même temps, il éleva au point de rencontre de ces routes militaires, à Saigon, une citadelle où il réunit des hommes, des vivres, des armes et des munitions. Cette forteresse était quadrangulaire , et chacune de ses faces comprenait deux fronts. En 1835, elle fut prise et rasée; la ville
fut détruite ; les habitants se dispersèrent et une partie d'entre eux furent emmenés en esclavage.
En 1837, les Annamites élevèrent une nouvelle forteresse à l'angle nord de la première. Ils adoptèrent la forme d'un grand carré bastionné, revêtu de maçonnerie. La ville se releva de ses ruines sur les rives droites du Don-naï et de l'affluent dit arroyo Chinois. La nouvelle forteresse commandait le pays, et pouvait arrêter les efforts du Cambodge ou dûSiam. Elle devait être moins heureuse contre l'invasion française. L'amiral Rigault de Genouilly la prit, le 17 février 1859, la ruina et s'établit solidement dans un fort qu'il fit élever sur l'emplacement de l'ancien poste annamite de Henon-Bigne (le fort du Sud) . — Quelques familles * ^chrétiennes vinrent former le village de l'Évèque, qui se trouvait ainsi protégé par un fort français.
Dans le mois de décembre 1859, le contre-amiral Page, qui succédait au vice-amiral Rigault de Genouilly, vint à Saigon, et avant de retourner à Touranne, qu'il avait reçu l'ordre d'évacuer, il désigna le terrain sur lequel les Français restèrent désormais établis. Il traça les lignes de défense, prescrivit la construction d'un hôpital, de logements, de magasins, et ouvrit le port au commerce1. Soixante-six navires et cent jonques chargèrent, en quatre mois, soixante-mille tonnes de
1 Le port de Saïgon fut ouvert le 22 février 1860»
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riz, et réalisèrent des bénéfices énormes sur les places de Hong-kong et de Singapour. La redoute de Caïmai leur fit ces avantages. Quelques villages descendirent, attirés par les bénéfices extraordinaires que les Français leur procuraient. Ceux-ci étaient peu nombreux, et les vexations presque nulles. Les Chinois, suivant leur politique, cherchaient à assurer leur commerce, en ménageaint les chefs annamites et les chefs français. L'ennemi s'était établi à une distance de quatre kilomètres de Saigon, dans une plaine immense remplie de tombeaux, où il s'était retranché solidement. Ses lignes étaient muettes. Cette position allait changer.
A partir du mois de juin 1860, les mandarins tendirent à couper les Français de la ville chinoise où se trouvaient emmagasinés les riz qu'on chargeait à Saigon. En conséquence, s'appuyant sur des forces considérables, disposanlde loin en loin des redoutes fermées, et marchant vite, l'ennemi ouvrit de l'angle nord de l'ouvrage de Ki-hoa une sape double, une longue tranchée qui devait couper la redoute de Caï-maï de la ville et nous forcer de l'abandonner. La clef de la situation était là ; il s'agissait de garder ou de perdre le marché chinois. Cette position devait nous être conservée : pendant tout le temps de la guerre de Chine, — in* connue, presque abandonnée, une poignée d'hommes s'éleva à la hauteur de ces temps énergiques où l'on
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brûlait ses vaisseaux pour ne plus demander à revoir la métropole.
Deux autres pagodes furent choisies entre Saigon et la redoute qu'il fallait conserver à tout prix. On s'occupa immédiatement de les fortifier. La pagode des Mares avait une cour entourée de briques, qui formait une défense passable. Elle était assez éloignée des lignes ennemies. L'autre, celle des Clochetons, se trouvait complètement à découvert. Elle n'était qu'à quatre cents mètres de la tête de sape. On prit immédiatement la terre des tombeaux pour se mettre à couvert. Les Annamites, sur le moment, abandonnèrent leur tranchée. Mais, le lendemain , ils ouvrirent un feu bien dirigé qui tua un homme et en blessa quelques autres. Les premiers tombeaux avaient été bien vite dégarnis ; il fallait aller chercher la terre dans des sacs assez loin ; le travail de remblai était lent, pénible, et se faisait à découvert. Dans la nuit du 5 au 4 juillet, les Annamites, au nombre de deux mille au moins, sortirent en silence de leurs lignes, et entourant la pagode qui n'était pas encore une redoute, s'élancèrent franchement sur elle, avec de grands cris. L'artillerie ennemie occupait les autres pagodes par de fortes diversions ; elle tirait aussi sur les Clochetons , et mitraillait Français, Espagnols et Annamites. On s'entretua pendant une heure. Un renfort qui arriva de Saigon fit cesser la lutte. L'ennemi laissa plus de cent
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cadavres sur le carreau. La garnison des Clochetons était composée de cent Espagnols, commandés par le lieutenant Hernandez, et de soixante Français, qui avaient pour chefs les enseignes Narac et Gervais. Les Annamites ne renouvelèrent pas leur attaque des Clochetons; mais ils firent partir de leur sape double un retranchement parallèle à notre ligne de défense. Ils enfermaient ainsi la garnison franco-espagnole dans ses lignes et lui interdisaient l'accès de la plaine qui s'étendait sur les derrières jle Ki-hoa .
Le 16 octobre 1860, le capitaine de vaisseau d'Aries se rendit dans l'arroyo de l'Avalanche (voyez la planche 2) afin de reconnaître les forts que les Annamites construisaient à portée de nos lignes de défense et qui, parleur proximité, pouvaient devenir agressifs. Deux embarcations légères s'avancèrent, malgré un feu trèsvif, jusqu'à un ouvrage palissade qui couvrait le point dit a troisième pont de l'Avalanche. » Personne ne fut touché dans ce mouvement en avant; mais la petite expédition fut moins heureuse au retour; l'enseigne Harmand eut la cuisse traversée par une balle, quelques hommes furent touchés. L'enseigne Rieunier sonda et releva le cours d'eau sous le feu des canons des forts ; ce plan fut utile et servit plus tard.
Toute la plaine comprise entre l'arroyo de l'Avalanche et l'arroyo Chinois se trouvait alors barrée par de longues tranchées que des redoutes commandaient
de distance en distance. Parloutoù il y avait un chemin ou un cours d'eau les Annamites avaient élevé un fort. Le cours supérieur du Don-naï était barré. Enfin, contrairement à l'idée qu'on s'en fit, les revers de ce système de redoutes se trouvaient aussi forts que le front et les flancs. Ainsi établi, ce grand camp retranché avait repris toute l'importance de l'ancienne citadelle. Il dominait le pays. Il tenait les routes qui conduisent à My-thô, à Hué et au Cambodge. Les communications des Annamites. avec la ville chinoise étaient régulières. Les sapes de l'ennemi partaient comme des bras, du grand corps de Ki-hoa, étouffaient la petite garnison alliée dans Saïgon, et la réduisaient à l'impuissance malgré l'immobilité que semblaient avoir adoptée ses adversaires.
Le camp annamite affectait une forme rectangulaire. Il comprenait cinq compartiments séparés les uns des autres par des traverses. L'enceinte était un épaulcment en terre, de trois mètres et demi de haut, de deux mètres d'épaisseur; elle était percée de meurtrières très-rapprochées, dont la grande ouverture était tournée en sens contrairedes meurtrières européennes. Les défenses accessoires étaient accumulées sur toutes les faces, mais principalement sur le front et le derrière de l'ouvrasre . Les rencontres dcTourannc donnaient une connaissance suffisante de ces obstacles. On savait que les tiges du bambou et les touffes épineuses de cet
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arbuste y étaient employées avec un art consommé ; les liges fournissaient des pieux pointus dans les trous de loup, des chevaux de frise, des barrières et des piquets ; les touffes couronnaient toute l'enceinte d'un buisson dru et épineux.
La partie de la province de Gia-dinh qui entourait le camp des Annamites était un terrain ferme, solide, et d'après les renseignements qu'on recueillit , elle pouvait être parcourue par de l'artillerie de campagne. L'hivernage et les pluies qu'il amène ne devaient commencer qu'au mois d'avril. Quant aux influences du climat, on ne pouvait alors les bien juger; les hommes qui venaient de conserver Saigon , avaient passé par tant de fatigues, qu'il eût été difficile d'attribuer au climat de la basse Cochinchinc la part qui lui revenait dans les maladies qui avaient éprouvé le corps expéditionnaire.
Les mœurs et le caractère des Annamites étaient alors fort peu connus ; ceux qu'on voyait à Saigon étaient grêles de corps , et paraissaient appartenir à une race abâtardie. Ils n'avaient que des vices, étaient portés à la ruse, au jeu et au lucre. Mais il était plus juste de présumer le caractère des Annamites par la résistance qu'ils avaient fournie dans quelques rencontres. Ils avaient montré, notamment au mois d'àvril 1860, qu'ils pouvaient se défendre. On savait que leur gouvernement était résolu, patient, fort et rassem-
blé; qu'ils étaient façonnés à une obéissance aveugle, et qu'ils vénéraient sous un titre sacré un empereur, résolu personnellement à ne pas céder. Malgré quelques instigations d'origine européenne, l'esprit d'insurrection du Tonquin depuis longtemps se taisait. Le pouvoir de l'empereur Tu-duc était intact. Le gouvernement français avait instruit le commandant en chef que le roi de Siam venait de déclarer la guerre à l'empire annamite et qu'il faisait marcher sur lui soixante mille Siamois. On verra dans la suite ce que valait cette armée.
Telle était la situation respective des adversaires et l'état politique de l'empire. d'Annam, quand le corps expéditionnaire fut concentré à Saigon dans les premiers jours de février.
CHAPITRE III
Plan de campagne. — La flottille dominera le Don-naï ; la ligne des Pagodes maintiendra l'ennemi ; le corps expéditionnaire, prolongeant l'arc de cercle, enserrera le camp de Ki-boa, et mettra les Annamites dans l'alternative ou de repousser le choc, ou d'être, en un seul coup, écrans et disperses.
Le jour même que l'amiral commandant l'expédition arriva à Saigon, on continua de pousser avec vigueur les préparatifs de la guerre de Cochinchine. A Woosung, le corps expéditionnaire avait été composé, armé, équipe et embarqué. À Saigon, il fut mis en état de marcher et de combattre, et ces dispositions définitives qui se rapportent aux lieux et en exigent la connaissance furent assurées et complétées. Les derniers postes furent assignés, les questions personnelles réglées. La composition du corps de marins débarqués fut mise à Tordre; ce bataillon montait à 900 hommes, formant 9 compagnies, dont une dite de marinsabordeurs qui devait faire l'office du génie et frayer le
passage ; il fut placé sous le commandement du capitaine de vaisseau de Lapelin.
L'amiral entendit le colonel espagnol et l'ancien commandant de Saigon, qui venaient de défendre cette place pendant un an. Il reconnut la plaine de Kihoa avec les commandants du génie et de l'artillerie, et parcourut la ligne de défense qui avait été tracée par le contre-amiral Page de l'arroyo de l'Avalanche à la redoute de Caï-maï ; il s'assura que devant cette ligne, le terrain était sec, à la rigueur praticable pour l'artillerie, malgré les tumulus et les accidents artificiels qui abondent dans cette plaine immense. Cet examen le conduisit à penser qu'avec les moyens dont il disposait et dont l'ensemble composait le caractère exceptionnel du corps expéditionnaire, il pourrait prendre les Annamites à revers, pendant qu'il les tiendrait sur leur front et sur leur flanc. En conséquence, il arrêta le plan de campagne suivant, auquel se rangèrent les commandants du génie et de l'artillerie. D'un côté, la flottille, remontant le Don-naï, culbutera les obstacles accumulés par l'ennemi, détruira les barrages, réduira les forts et dominera le cours supérieur du fleuve. Venant ensuite et regardant le front et le flanc droit de l'ennemi, la ligne des Pagodes, munie d'une puissante artillerie, appuyée sur l'ouvrage neuf et sur une ceinture de navires de guerre mouillés devant Saigon, maintiendra l'ennemi dansl'impuissance. Enfin
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l'armée expéditionnaire partant de Caî-mai qui devient sa base d'opérations, rompra en un premier point les lignes annamites, continuera sa roule hors de portée de l'artillerie ennemie, viendra prendre à revers l'ouvrage entier de Ki-hoa, et se rapprochant du Don-naï et de l'action de la flottille, fermera presque complètement l'étau qui doit écraser l'ennemi. Alors l'armée annamite, séparée de son magasin de Tong-kéou, enserrée dans un cercle de fer, n'aura d'autre alternative dans une lutte décisive, que de repousser le choc ou d'être en un seul coup écrasée et dispersée. Une route, il est vrai, restera libre si l'on ne peut, pendant le combat, y placer un corps d'observation. C'est la roule de l'évêque d'Adran ; mais pour la rejoindre, il faut traverser les terrains fangeux du marais de l'Avalanche. C'est un chemin pour une déroute, non pour une retraite1.
1 Le rapport rédigé par le commandant d'une des armes spéciales était ainsi conçu :
• Pour chasser l'ennemi de son camp, il fallait l'attaquer soit de front, soit par sa gauche, soit par sa droite. Une altaque sur la face qui regardait Saïgon eût été des plus meurtrières, l'ennemi ayant accumulé sur celte face ses plus nombreuses et ses meilleures défenses. Tranquille d'ailleurs sur sa retraite, il se serait défendu à outrance. Une attaque sur sa gauche aurait été très-difficile, à cause des terrains marécageux qu'il aurait fallu traverser pour arriver jusqu'à lui. H ne restait donc plus que l'attaque par sa droite. »
De ces considérations il résulterait que l'attaque par la gauche fut ordonnée seulement parce que l'attaque de front eût été très-meurtrière et l'attaque par notre droite presque impossible à cause des obstacles naturels. D ne serait fait de cette manière aucune mention du poids de
Les dispositions nécessaires pour assurer ce plan de campagne furent mises à exécution sans délai . Le contre-amiral Page reçut le commandement de la flottille qui devait remonter le cours supérieur du Don-naï, ainsi queses affluents, et mettre l'ennemi dans l'impossibilité de se rejeter directement sur la plaine de Bien-hoa. Les bâtiments de la flotte envoyèrent une partie de leurs canons rayés de 30 et de leurs obusiers de 80 aux pagodes Barbet, des Clochetons et de Caï-maï et leur constituèrent ainsi un armement formidable. Les troupes échelonnées de Saigon à la ville chinoise, en arrière de la ligne des pagodes qu'elles renforçaient, se rapprochèrent de Caïmaï, c'est-à-dire du point d'où elles devaient partir. Elles furent caser nées dans de grandes maisons abandonla flottille dans le Don-naï supérieur, et de l'impossibilité pour l'ennemi de se mouvoir sur aucun point delà ligne des Pagodes. Hais si Ton considère que l'armée expéditionnaire, en s'avançant par notre gauche et culbutant la ligne dite de la Redoute, prolongeait cet ensemble qui pressait déjà les Annamites et les étreignait de plus en plus, le plan de campagne ne parait plus obtenu par une sorte de procédé d'élimination ; il se déroule comme une conséquence logique et bien ordonnée de notre domination des cours d'eau et de la possession des pagodes.
L'attaque de front eût été non-seulement très-meurtrière, mais elle eût négligé deux puissants moyens d'action, qui étaient la flottille et une ceinture de grosse artillerie qui s'étendait de l'Avalanche àCaï-mai. Il est certain, du reste, que l'armée, tranquille sur sa retraite, se serait défendue a outrance, et aurait pu, grâce aux compartiments de l'ouvrage, quadrupler sa défense. Quant a l'attaque par la droite, il n'y a pas lieu delà considérer.
La ligne de revers de Ki-hoa se trouva aussi forte que la ligne de front. 11 est supposable que le plan de campagne qui fut adopté n'échappa pas aux prévisions du général annamite.
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nées, construites à la façon du pays, avec des toits trèsinclinés dont les bords n'étaient distants du sol que de quatre pieds. Les serpents y abondaient. La nuit, les factionnaires faisaient bonne garde; les têtes étaient mises à prix, et l'assassinat du capitaine Barbet restait dans toutes les mémoires comme un lugubre avertissement. Une attaque militaire n'était guère à craindre; mais tout mettait en garde contre les surprises particulières : la disposition du terrain couvert d'épaisses touffes de broussailles, et les allures d'un ennemi qui savait ramper et se glisser comme une bête fauve. Ces conditions si singulières donnaient, la nuit, une valeur indicible aux eris d'appel des sentinelles.
Les troupes brûlaient d'ardeur de joindre enfin l'ennemi. Jusqu'alors les lignes étaient restées silencieuses; à peine, de la pagode des Clochetons, distinguait-on le relief des obstacles annamites, comme un branchage jaunâtre, épais, entrelacé. Les miradors avec leurs plates-formes, une ombre qui remuait, et c'était tout. Mais l'étendue de ces lignes dont le développement atteignait seize kilomètres ; l'existence de cette armée qu'on disait de trente mille hommes, dont on était separé par quelques centaines de mètres et qu'on ne voyait pas; ces réduits mystérieux dont on parlait; l'opiniâtreté de la race, le souvenir d'une attaque infructueuse et de la défensive qui venait de durer un an, donnaient à l'ennemi une importance dont personne
ne se souvient aujourd'hui. Plus tard quand l'enceinte de Ki-h<Ja fut rasée, que les chevaux de frise et les revêtements en hérisson furent devenus un peu de cendre noire ; quand l'ennemi fut défait, errant et misérable, des gens venus de France, jugeant du passé par le présent, tournèrent en dérision la valeur militaire des Annamites et, sans distinction, les traitèrent en brigands.
Mais alors l'attente d'un engagement prochain donnait à la vie une valeur nouvelle, une grande animation qu'on n'a pas revue dans les expéditions suivantes. Cette période est restée intéressante et unique pour tous ceux qui l'ont traversée. La nouveauté et la beauté des sites qui dans cette partie de la province de Saigon sont doux et gracieux, formaient un fond d'autant plus attachant qu'on savait devoir le quitter bientôt . L'arroyo Chinois et la route qui le prolonge par terre étaient animés par un grand mouvement d'hommes , de vivres, d'artillerie et de munitions de guerre. L'arroyo amenait sans cesse des embarcations chargées ; les mêmes chaloupes grises, qui avaient débarqué l'armée de Chine au Pch-tang , transportèrent les pièces rayées et les obusiers, leurs plates-formes et les boulets ogivaux .
L'arroyo Chinois, dont le nom revient si souvent quand on parle de Saigon, est un cours d'eau vraisemblablement creusé ou tout au moins canalisé de mains d'hommes. 11 part à angle droit de la rivière de Saigon
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et enfonce sa nappe unie, large de cent mètres dans l'intérieur du pays. Il se rejoint sans interruption à Parroyo Commercial, et forme ainsi avec d'autres cours d'eau, une grande artère qui débouche dans le Cambodge et par laquelle se fait tout le commerce de la basse Cochinchine. Sur les deux rives, en quittant Saigon, s'élèvent des bouquets de corrossols et de jaquiers, de jasmins odoriférants, d'aloès et de roseaux ; le rideau de gauche ! cache les rizières qui s'étepdent à perte de vue. Le rideau de droite, en s'écartant, laisse apercevoir, de distance en distance, quelquefois un petit autel, un miao, élevé au génie familier du lieu, assez souvent de belles maisons de plaisance annamites, recouvertes en tuiles et entourées de cactus
impénétrables.
Une route large comme une route départementale, en assez bon état, ombragée par de beaux arbres, suit, à une distance de deux cents mètres, une direction parallèle à Parroyo Chinois. C'est une partie de la route de Saigon à My-thô. Sur la droite, en quittant Saigon, sont les pagodes transformées en redoules de Barbet, des Mares, des Clochetons et de Caï-maï. En s'éloignant du chemin, toujours vers la droite, le terrain se relève légèrement et s'étend en plaine jusqu'à l'horizon. Les
1 Les arroyos communiquant avec deux fleuves et se déversant ainsi par deux embouchures, la droite et la gauche indiqueront toujours la droite et la gauche stratégiques*
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palmiers arac, les arbres verts font place à des bouquets d'arbres rabougris , à une végétation jaune etherbacée. Tout est stérile et triste, brûlé par le soleil ; les tu ni ul us, les tombeaux enlumines et peints à fresque, arrêtent seuls le regard. Cet immense champ des morts est la plaine de Ki-hoa. Plus loin encore sont les lignes annamites , dont le faible relief se confondrait avec la couleur de la terre, s'il n'était indiqué par quelques cavaliers et par des miradors.
La ville chinoise, connue dans le pays sous le nom deCho-lcun, qui est un nom chinois, s'étend pendant une longueur de deux kilomètres sur les deux rives de l'arroyo. Son aspect est animé par un mouvement considérable de coolies chinois et annamites qui transportent sans cesse leurs charges de riz , de monnaie de cuivre, de chevrettes et de poissons séchés. Les toits en tuiles rouges se détachent d'une manière agreste entre les touffes d'araquiers, dont les troncs droits et cannelés semblent avoir servi de modèles aux colonnes corinthiennes. La perspective qu'on découvre au premier détour de l'arroyo est remplie de grâce, de mollesse et d'élégance. Des ponts en grand nombre rejoignent les deux rives. A mesure qu'on s'éloigne de Saigon , les jardins deviennent plus grands, les maisons de plus en plus isolées et solitaires. Cho-leun ne ressemble point à une ville européenne ; non plus à une ville chinoise ou annamite. On dirait plutôt une agglomération de
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fermes opulentes. Au fond des cours sans que la vue soit masquée , comme en Chine, par un pan de mur qui se dresse droit en face de chaque porte, on peut voir aux heures des repas , trois tables dressées et disposées en triangle. Celle du fond , la plus élevée, est occupée par le maître, ses enfants, ses amis et le premier des serviteurs ; les coolies mangent aux deux autres. Cette vie en plein air a quelque chose de patriarcal. Sur Parroyo le mouvement est continuel. Les bateaux sont pressés côte à côte et ne laissent entre eux qu'un étroit passage. Quand la marée est basse, et elle est très-forte, il ne reste plus qu'un ruisseau à peine suffisant pour les barques plates ; les autres s'échouent sur les bords avec insouciance et toujours sans dommage. Ces petits navires destinés au batelage d'eau douce, sont recouverts du beau vernis du pays qui leur donne un air d'aisance.
Cette villç chinoise est la clef de tout le commerce de la basse Cochinchine . Qui la tient, a dans les mains le plus puissant moyen d'action sur les peuples de cette partie del'Annam. Les redoutes des Clochetons et de Caï-maïnous en assuraient la possession ; le cours d'eau dont Cho-leun borde les deux rives, était commandé en outre par une lorcha f mouillée à l'entrée de la
* Les forclos sont des bâtiments de flottille d'origine portugaise, que la nécessité de défendre un grand nombre de cours d'eau aiait fait adjoindre aux forces navales. Elles étaient armées d'une pièce de gros calibre et portaient la flamme nationale.
ville, le JajaréOy dont le capitaine était un enseigne, et le second , par un des accidents de cette guerre singulière, était un sous-lieutenant d'infanterie de marine. La Ville Chinoise est de construction ancienne; les Chinois qui l'habitent sont divisés en congrégations, munis de chartes et d'exemptions. Il y en a de fort riches; .quelques-uns frètent directement des navires européens et les envoient dans l'Inde, à l'île de la Réunion ou en Chine. Il est aujourd'hui avéré que dans la période difficile de l'occupation française, quand les négociants établis à Saigon ne connaissaient les cours de Hong-kong et de Shang-haï que par des occasions irrégulières, les Chinois de Cho-leun possédaient un service de courrier entre Saigon* et Canton.
Dans toute cette partie de la province de Cia-dinh, les pagodes et les miao (petits autels expiatoires) sont en grand nombre. Ces temples sont d'une construction élégante et uniforme, semblables à ceux qu'on voit en Chine. Ils ont été élevés, selon toute apparence, par les cotisations des marchands chinois. Les Chinois sont aussi indifférents en matière religieuse que les Annamites ; mais ils sont plus riches et plus portés à l'ostentation.
Les quatre pagodes que le contre-amiral Page avait, un an auparavant, transformées en redoutes et qui couvraient Saigon, étaient reconnaissables de loin aux dragons symboliques, aux poissons perchés sur leurs
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queues et à ces chiens aux yeux humains, dont les originaux existaient au palais de Yuen-minh-yuen, et qui ne sont pas la réalisation d'un caprice de l'imagination chinoise. Sur l'esplanade qui précède ces pagodes, s'élevaient de grands peupliers d'Inde à larges feuilles, de ceux appelés Maha-phot, sous l'un desquels la tradition rapporte que Boudha fut ordonné bonze par le roi des anges, Indra.
La pagode Barbet portait le nom d'un capitaine d'infanterie de marine qui la commandait et qui fut assassiné et décapité au premier coude de la route qui mène à la pagode des Mares. Il partit un soir à cheval pour Ëiire sa ronde accoutumée. Les assassins le guettaient, cachés dans un bouquet d'arbustes que l'on montre à tous ceux qui passent près de cet endroit. Il fut assailli à coups de lance et tomba de cheval aux premiers coups. Les Annamites le décapitèrent aussitôt, et gagnèrent, en rampant à travers les branches et les hautes herbes, les lignes de l'ancien Ki-hoa. Le lendemain matin, on trouva le tronc qui avait été traîné sur le bord de la route; le cheval, blessé, se tenait àcôté et n'avait bougé. On rapporte que le général annamite, quand la tête du capitaine fut déposée à côté de son plateau à bétel, compta le prix d'abord sans rien dire, puis laissa échapperune parolede regret. Le capitaine Barbet était d'une taille et d'une force athlétiques, et tous les Annamites le connaissaient t
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La pagode des Mares était célèbre autrefois par le pèlerinage qu'y faisaient, à leur retour, les marchands de My-thô. Deux mares d'eau croupissante, une grande et une petite, dans lesquelles on voyait de temps à autre un caïman, avaient donné leur nom à la redoute.
La pagode des Clochetons était un peu plus éloignée que les autres de la route qui mène de Saigon à Mythô. Elle s'élevait au milieu delà plaine des tombeaux. Les dieux dorés qui représentaient sans doute un des états voisins de l'anéantissement parfait , avaient été conservés autour des salles. Des poules, que les marins et les soldats couvaient de l'œil, furetaient partout. Sur la table des officiers il y avait des bouteilles de vermouth et d'absinthe ; et en face de la redoute s'allongeaient sur leurs plates-formes les longues pièces rayées de 30, dont la peinture noire s'était un peu éraflée à tant de descentes et d'ascensions. Ces redoutes tenaient à la fois de la ferme, du corps de garde et de la batterie. Mais les dieux boudhiques transportaient dans un autre monde; leur rictus plus qu'humain et dérisoire semblait railler cette dépense d'énergie dont ils étaient témoins ; la vue de ces idoles produisait un contraste étrange au milieu des allées et venues des servants affairés, et de toutes les expansions d'une race inquiète, mais forte.
La pagode de Gaï-maï était le point extrême de cette
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ligne de défense, dont la droite partait de Parroyo de l'Avalanche. C'était un poste très-avancé. On l'eût perdu avec un ennemi européen. Cette pagode était bâtie sur un mamelon rapporté de mains d'hommes. Elle offrait les mêmes détails d'intérieur que les autres. En face de Caï-maï était le fort annamite de la Redoute qui terminait les lignes ennemies et aboutissait à un obstacle naturel, un marais. Cette pagode fut accidentellement quelques jours plus tard, le siège d'un parc de munitions pour l'artillerie et l'infanterie.
Les travaux de force nécessaires pour hisser les lourdes pièces de 30 et les obusiers de 80 sur leurs plates-formes furent conduits par des maîtres d'équipage. Le lieutenant-colonel d'artillerie de terre Crouzat avait sous son commandement l'artillerie de siège et l'artillerie de campagne. En sept jours les plates-formes furent construites, les pièces débarquées de leurs navires, conduites aux pagodes, hissées sur leurs platesformes et approvisionnées de munitions à cent coups. La pagode Barbet reçut 5 obusiers de 80 et 2 chevalets pour fusées de siège de 125 millimètres; la pagode des Clochetons, 4 canons de marine de 30, rayés; la pagode de Caï-maï, 1 canon rayé de 30 et 1 obusier de 80. Ces pièces conservèrent leurs servants marins.
Le 16 février, le commandant en chef quitta la frégate f Impératrice-Eugénie , qui cessa de battre son
pavillon, et transporta son quartier général à l'Ouvrage Neuf, un peu en arrière de la redoute Barbet. H confia le commandement des bâtiments échelonnes devant Saigon an capitaine de vaisseau de Surville1. Les équipages qui passaient sous les ordres de cet officier supérieur avaient fourni des compagnies au corps de débarquement, des servants aux pièces rayées des Pagodes ; pendant vingt jours, courbés sur les avirons depuis le matin jusqu'au soir, sous un qel dévorant, ils avaient suppléé le matériel roulant considérable qu'exige une armée, même petite. Ils allaient entendre la canonnade et la fusillade ; ils ne connaîtraient de la lutte que le transport des blessés, qu'il faudrait secourir et consoler. Ce rôle exigeait un grand esprit de dévouement. Le commandant de la marine sut le faire supporter sans amertume et sans impatience.
Une première reconnaissance, commandée et dirigée par le lieutenan t-coloneJ Crouzat, donna la certitude que le seul débouché praticable pour l'artillerie se trouvait en avant et à gauche de Caï-maï , qu'il aboutissait à un terrain ferme, situé à environ mille mètres des lignes ennemies. Les travaux indispensables pour aplanir ce débouché furent exécutés par un détachement du génie et par la compagnie de /' Impératrice - Eugénie , sous un feu assez gênant, mais qui ne toucha per-
1 Le capitaine de vaisseau d'Anes fut nommé commandant supérieur des forces laissées devant Saïgou.
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sonne. — Le 19 février, 20 fusées incendiaires de la marine de 125 millimètres, et 32 fusées de l'artillerie de terre de 9 centimètres, à chapiteaux rouges, furent lancées de la pagode Barbet, à une distance approximative de 5 kilomètres, sur le camp de l'ennemi, pour le troubler et l'inquiéter. Le 21 et le 22 février, la pagode de Caî-tnaï, sur laquelle devait s'appuyer l'armée dans son mouvement tournant, reçut un approvisionnement double pour les bouches à feu et 50,000 cartouches d'infanterie.
En même temps que les mouvements des corps expéditionnaires étaient organisés et assurés, les opérations qui devaient maintenir l'ennemi sur le Donnai étaient combinées et ordonnées. Le vice-amiral commandant en chef en traça le plan, dans les termes suivants, au contre-amiral Page :
« J'ai déjà eu l'honneur de vous faire connaître que l'Avalanche, le Sham-Rock et la canonnière n°31 formeraient, avec la Renommée, qui porte votre pavillon, une division avec laquelle vous opérerez en amont du fleuve.
« Lorsque vous arriverez à la hauteur du Go-viap, après avoir surmonté les obstacles qui pourraient inquiéter votre navigation, vous détacherez dans cet arroyo la canonnière n" 31 . Elle ne s'y engagera qu'avec précaution et de manière à ne pas se compromettre.
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Elle devra surveiller, dans cette position, les mouvements de l'ennemi et s'y opposer, autant que ses moyens le permettent, en interdisant le passage d'une rive à l'autre à tout ce qui lui semblerait suspect.
« Vous poursuivrez ensuite votre route jusqua .a hauteur de Fou-yen-mot avec la Renommée, l'Avalanche et le Sham-Rock, et vous agirez énergiquement pour gêner les communications de l'ennemi d'une rive à l'autre du fleuve, et même pour les couper complètement.
ce Si vous y trouvez avantage, vous pourrez dépasser momentanément Fou-yen-mot et prendre telle mesure que vous jugerez convenable pour atteindre le but que je viens d'indiquer.
« Je vous engage à ménager les populations qui ne nous seront pas hostiles. Il est important de nous attirer leur confiance tout en leur montrant la grandeur des moyens dont nous disposons.
« Si vos dispositions sont terminées demain, vous ferez route avec vos navires aussitôt que la marée le permettra. »
Afin de maintenir complètement l'ennemi sur son front (voyez les planches 1 et 2), la canonnière n° 18, aussitôt après le départ du contre-amiral Page, fit route .et vint prendre position dans l'arroyo de l'Avalanche,
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un peu au delà et à petite distance de la lorcha l'Espérance. Elle eut pour mission de couper les communications de l'ennemi d'une rive à l'autre de l'arroyo et de détruire les piles du deuxième pont jeté sur ce cours d'eau. Elle était munie d'un supplément de mitraille et de carabines à tige. — La canonnière n° 31 , postée sur la droite, dans le Go-viap, devait rester isolée ; elle reçut l'ordre d'agir avec circonspection, de se maintenir à flot et de conserver toujours assez d'espace pour éviter. — Enfin la canonnière n° 16, la lorcha le Jajaréo, la canonnière n° 27 et la lorcha le Saint- Joseph prirent position sur notre gauche , la première dans l'Arroyo Chinois, les deux autres dans le Rach-cat, à l'embouchure du Rach-baoum, c'est-à-dire à cinq milles environ de la Ville Chinoise. La canonnière n* 27 reçut un détachement du 2* bataillon de chasseurs à pied destiné à renforcer l'équipage du Saint- Joseph. Le 1 7 février, elle prit cette lorcha à la remorque, se dirigea vers l'embranchement du Don-nai avec le Soirap, descendit le Soi-rap jusqu'à son confluent avec le Rach-cat, et, remorquant toujours le Saint-Joseph, remonta le Rach-cat et prit position avec la lorcha devant l'embouchure du Rach-baoum . Ces quatre navires contribuaient à maintenir l'ennemi sur notre gauche et formaient, en arrière de la ligne des Pagodes et en soutien, deux lignes espacées qui inter-
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disaient aux Annamites les routes fluviales sur lesquelles ils auraient pu compter. Les communications de la canonnière n° 27 avec le quartier général étaient assurées par la canonnière n° 16 et par la redoute de Caï-maï.
Le commandant en chef fit alors connaître à l'armée que le moment était proche. Il lui dit que les Français allaient porter la guerre à l'empereur des Annamites, mais non point aux Annamites; il mit le peuple inoffensif, ses biens et son commerce sous la protection de l'armée de Cochinchine.
Aux peuplée de l'Annam il annonça sa venue et l'objet de la guerre; et, leur traçant leur conduite dans une proclamation qui fut traduite et répandue partout, il leur parla dans les termes suivants :
« L'amiral français, commandant en chef toutes les forces de l'Orient, et plénipotentiaire pour la pacification de l'empire d'Annam, Charner,
« Rappelle aux populations de la province de Saigon et de tous les départements de la dépendance, que l'empire de France et le royaume d'Espagne se sont entendus dans une même volonté, pour réunir leurs forces et les amener ici , afin de demander raison au gouvernement annamite de tous les actes d'oubli et d'ingratitude dont il s'est rendu coupable. C'est pourquoi, exécutant les ordres augustes de notre grand empereur, nous sommes venus avec nos armées pour
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demander raison de tout ce qui a eu lieu précédemment.
« Ce n'est pas, assurément, pour faire le malheur du peuple que nous sommes ici. Au contraire, notre plus grand désir est de le protéger et de lui ouvrir les voies du commerce qui, de jour en jour,- augmenteront sa prospérité. Nous promettons la paix et la protection complète de leurs biens, de leurs personnes et de leurs maisons, sans qu'il leur arrive aucun détriment, à tous les mandarins civils et militaires et à toutes les populations qui apportent un cœur honnête pour accepter les choses. Et cette protection s'étend sur tous, sans distinction de ceux qui nous auront déjà fait leur soumission ou de ceux qui ne l'auront pas faite encore. Que chacun recherche ses intérêts : nous ne forçons personne. — Les populations tranquilles qui ne sont pas sur le passage de nos troupes doivent s'occuper de leur commerce ordinaire, sans s'émouvoir et sans rien appréhender. Celles qui, précédemment, ont fui notre autorité par la terreur du moment, toutes celles qui maintenant encore ne se sont pas réunies à notre peuple, si elles ont vraiment la volonté de se soumettre, nous les accueillerons et les pn tégerons par compassion et sans tenir compte du passé.
« Les promesses de paix que vient de donner, dans la sincérité de son cœur, le commandant en
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chef, ne sont pas des promesses d'un moment et n'ayant qu'un court effet, elles sont définitives et pour toujours. »
Toutes les dispositions étant assurées, l'année se trouvant prête à marcher et à combattre, le commandant en chef ordonna que l'attaque des premières lignes aurait lieu dans la matinée du 24 février.
CHAPITRE IV
le corps expéditionnaire rompt les lignes annamites dans la matinée du 24 février, an point dit de la Redoute. — Le vice-amirsl Chaîner prend le commandement direct des troupes. — L'armée franco-espagnole prolonge les revers de l'ennemi par une marche de flanc, et vient camper, le 24 février au soir, droit sur sa ligne de retraite.
À quatre heures du matin, les clairons sonnent ux drapeaux. La nuit est encore sombre; le jour, comme dans tous les pays tropicaux, ne se fera qu'aux environs de six heures. C'est au milieu de l'obscurité que les troupes prennent leurs postes. Avant de partir, elles ont bu le café et reçu leur ration d'eau-de-vie. Les sacs ont été faits la veille. Ils contiennent huit jours de biscuit et deux rations de viande cuite à l'avance.
À cinq heures , tous les corps sont à leurs postes sur la route des Pagodes. L'amiral et le général de Vassoigne sont en tête près du débouché de Caïinal; un petit détachement de chasseurs d'Afrique leur sert d'escorte. Vient ensuite l'infanterie espa-
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gnole, puis deux compagnies de chasseurs à pied. L'artillerie qui a bivaqué à Caï-maï, est en colonne par pièces et dans Tordre suivant : les 6 obusiers de montagne, les fusées, les 3 canons de 4 rayés, les 4 canons de 12 rayés. L'infanterie est disposée sur la route à la suite et dans cet ordre : les chasseurs à pied, le génie et ses échelles ; les marins abordeurs , leurs échelles, leurs engins; le corps des marins débarqués; l'infanterie de marine. Puis viennent le train et le ser* vice d'ambulance. Le convoi, porté par 600 coolies chinois et par 100 bétes de somme, est placé sur la route du Jajareo, qui coupe perpendiculairement la route des Pagodes. Ainsi disposé, il ne gênera pas la marche de la colonne.
À cinq heures et demie, l'armée se met en marche. Le jour s'est fait; la température est encore bonne; mais la poussière, que l'humidité de la nuit avait d'abord abattue, s'est élevée. Les corps placés en tête débouchent dans la plaine et se dirigent sur le fort dit de la Redoute, qui forme l'extrémité ouest des lignes cochinchinoises. Une compagnie de chasseurs à pied se développe en tirailleurs devant l'artillerie ijui paraît à son tour et forme ses sections sans difficulté sur la route qui a été nivelée, la veille. Les pagodes Barbet, des Clochetons, de Caï-maï, ont déjà ouvert leur feu depuis une heure. Le roulement grave et puissant des grosses pièces d'artillerie domine tous les bruits et
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remplit la scène. L'ennemi, de son coté, a garni ses lignes et s'est porté tumultuairement aux armes. Du haut de la redoute on a pu distinguer son mouvement. Le bruit des gongs, le sifflement très-reconnaissable de son artillerie, qui est en fer et de moindre calibre, couvrent les intervalles du tir des pièces rayées de 30. Des officiers venus de Saigon et réunis à C aï-mai s'avancent rapidement sur la route, et échangent avec ceux qui passent un mot d'adieu et une poignée de main.
Mais la colonne a débouché presque tout entière : l'artillerie montée se répand maintenant dans la plaine; elle élargit son front. À mille mètres environ de l'ennemi , elle se déploie en avant en batterie, oblique à gauche, s'arrête court et ouvre son feu. Une vibration cuivrée, qui s'allonge en sifflant et en bourdonnant, bondit dans la plaine. Les pièces de 12 dirigent leur feu sur le fort de la Redoute ; les pièces de 4 et de montagne, les fusées, s'adressent aux deux redans voisins. Le feu se règle en quelques instants et devient très-précis. La ligne annamite, quoique placée par la faiblesse de son calibre dans des conditions bien inférieures, se couvre de fumée et redouble de résistance, lie feu est vif, mais l'action n'est à vrai dire engagée que pour l'ennemi.
Ce combat d'artillerie a permis à l'infanterie de reprendre haleine : l'armée s'avance par bataillons eu
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colonnes. L'ordre est donné de diminuer les distances de moitié. Les pièces de montagne partent au grand trot malgré les tumulus et les tombeaux, et se placent à cinq cents mètres de l'ennemi. Les pièces de 4, les fusées, les pièces de 12, continuent la manœuvre par un mouvement successif. L'infanterie arrive sur la nouvelle ligne. Une reconnaissance pratiquée la veille avait indiqué l'existence d'un marais qui bordait la plaine à gauche, près du fort de la Redoute. L'infanterie, pour l'éviter, oblique un peu trop sur la droite. Malgré le léger retard provoqué par cette circonstance et le chevauchement qui en est la suite, l'armée se trouve en position peu de temps après que le second engagement d'artillerie a commencé. Deux colonnes d'assaut sont formées ; celle de droite est formée du génie, des chasseurs à pied, de l'infanterie espagnole, de l'infanterie de marine; elle est commandée et dirigée par le chef de bataillon du génie Allizé de Malignicourt. La colonne de gauche se compose de marins débarqués ; elle est commandée par le capitaine de frégate Desvaux et dirigée par le capitaine du génie Gallimard.
A la distance de cinq cents mètres les projectiles de l'ennemi arrivent en grand nombre dans les rangs français et espagnols. Le tir des Annamites est bon en hauteur et en direction . Les pièces du fort, les fusils de main et de rempart tirent à outrance. Partout où
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le groupe formé par l'amiral, son état-major et son escorte, s'arrête, le feu se concentre et devient acharné. L'artillerie Tient d'en faire l'épreuve ; en quelques minutes, plusieurs servants et des chevaux sont atteints. Le peu de distance qui sépare de l'en* nemi a diminué la supériorité des armes de précision ; et quoique notre feu soit très-bien mené, quoiqu'il soit accéléré et supérieur, l'action dure depuis longtemps, et la résistance des Annamites ne paraît ni abattue, ni découragée /Nos pertes augmentent ; le général de Vassoigne, le colonel espagnol Palanca Gutierrez, l'aspirant Lesèble, l'adjudant Joly, sont grièvement blessés. L'amiral prend le commandement direct des troupes ; il donne le signal. Les colonnes s'ébranlent. Les pièces de montagne les protègent sur leurs ailes. Une compagnie de chasseurs à pied est lancée en tirailleurs, en avant de la colonne de droite ; une compagnie de marins-fusiliers en avant de la colonne de gauche. En tête des Espagnols, des chasseurs et de l'infanterie de marine, marchent les sapeurs du génie. Ils s'avancent au pas de promenade, sous une fusillade très-nourrie, réservant leur haleine pour le dernier moment, obliquant légèrement à droite pour ne pas s'embourber dans le marais. À trente mètres de l'obstacle, un cri de : « Vive l'Empereur! » domine la fusillade; les premiers s'élancent; ils reçoivent l'arquebusade en pleine poitrine, écartent les bambous entrelacés, mar-
chenl à petits pas sur la crête des trous de loup, enjambent les chevaux de frise, sautent dans le fossé, et se frayant un passage à travers les branchages épineux, les mains et le visage en sang, les vêtements en lambeaux, paraissent, victorieux, sur le dernier obstacle,
La colonne de gauche rompait la ligne annamite avec la même vigueur. En tête de cette colonne marchait le peloton des marins abord eu rs. Eux-mêmes avaient porté leurs échelles, leurs grappins emmanchés, leurs gaffes, leurs grenades : les coolies avaient été remplacés à la seconde halte ; le service de porteur d'échelles devenait alors un service d'honneur. Il n'y eut d'engagement corps à corps en aucun point, et les Français qui les premiers mirent le pied sur la banquette intérieure, purent voir les Annamites céder le terrain, emportant leurs gingoles et leurs fusils de main. Ils s'éloignaient d'un pas qui paraissait presque tranquille, comme des travailleurs qui suspendent leur travail, et, chose singulière, quoique pressés de bien près par toute une armée qui escaladait leurs remparts, un très-petit nombre d'entre eux s'enfuirent en courant. En quelques minutes ils joignirent un gros de leurs troupes dont on voyait flotter les banderoles du côté de Ki-hoa. Dans le combat du 24 février, les Annamites acceptèrent la lutte à coups de canon sans qu'elle parût les entamer
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beaucoup ni affaiblir leur courage : les nombreux cadavres étendus le long des parapets témoignaient de l'effet des pièces rayées. Mais quand les colonnes marchèrent à l'assaut, droit sur eux, ils cédèrent le terrain et s'enfuirent, tout en restant en vue. Ainsi les avaient représentés la plupart des rapports sur les affaires de Saigon et de Touranne.
Le sous-lieutenant Thénard, du génie, et l'enseigne Berger arrivèrent, les premiers de toute l'armée, au sommet du parapet, aux deux points où la ligne ennemie fut rompue : l'un à l'attaque de droite, l'autre à l'attaque de gauche.
Cette affaire nous coûta 6 tués et 30 blessés, dont un général, un colonel, un aspirant et un adjudant. Un coolie du génie fut tué, un autre fut blessé. Les coolies du génie marchèrent jusqu'au dernier obstacle, suivant l'habi tude contractée en Chine, qui faisait remplir un poste d'honneur par des mercenaires. L'artillerie eut plusieurs chevaux ou mulets tués ou blessés. Elle avait manœuvré dans des terrains difficiles, semés de fondrières et de puits, coupés de fossés, barrés de pans de murs ; tous accidents artificiels, excellents pour des tirailleurs, mauvais pour des pièces montées dont le recul n'était pas facile f.
1 Un affût de pièce de 12 fut cassé, deux têtes de boulons sautèrent, une.' is de pointage fut faussée. La batterie de 12 remplaça son affût cau<sé, * émit les boulons sautés, mais elle ne parvint que très-dif*
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Dans cette affaire, qui dura deux heures, l'artillerie combattit très-longtemps. Elle tira 228 coups de montagne, 146 de 4, 128 de 12, et lança 80 fusées. La nature des obstacles, qui étaient en bambou et en terre, ne permettait pas d'espérer qu'on pût y faire brèche, soit en les incendiant, soit en les bouleversants. Cette ligne, du reste, n'était que secondaire et offrait peu de relief. Mais les pièces, en tirant aussi longtemps, permirent à l'infanterie, qui se trouvait étranglée sur une route étroite et qui n'avait qu'un débouché insuffisant, d'opérer son déploiement et d'arriver en position.
Les blessés, pendant le courant de l'action, avaient été enlevés et dirigés sur Caï-maï, d'où ils furent conduits, par terre et par eau, à l'hôpital deCho-quan, situé sur le bord de PArroyo Chinois. — Le génie se mit immédiatement à l'œuvre, et pratiqua dans le parapet un passage pour l'artillerie. Les munitions qui avaient été consommées furent renouvelées à Caï-maï. Cette opération était terminée à une heure de l'aprèsmidi. Dans la journée et la nuit du 24, le parc provisoire de Caï-maï fut mis en état . les munitions furent tirées du Rhin et de la Loire, mouillés devant Saigon. Ces bâtiments servaient de poudrières, car on n'avait
ficilement à redresser sa vis de pointage. Il était à souhaiter pour le 12 que, le lendemain, qui nous promettait une affaire beaucoup plus sérieuse, le terrain fût meilleur. (Rapport du lieutenant-colonel de l'artillerie de terr<», Crouxat.)
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trouvé à terre aucun emplacement assez sec ou assez sûr pour les remplacer. — Les troupes reprirent leurs sacs, qu'elles avaient mis à terre pour marcher à l'assaut. Vers neuf heures, elles étaient établies dans des maisons basses, quelques heures auparavant les logements des soldats annamites. Ces cases étaient sales, empuanties d'une odeur particulière qui rappela le fumet russe. L'armée se reposa jusqu'à trois heures. Elle était sur pied depuis quatre heures du matin, le sac au dos. Elle avait marché dans la poussière, puis dans un terrain difficile; livré un assaut sous une chaleur déjà accablante. Ce repos était indiqué par la prudence autant que par la compassion. On savait que le soleil de Saïgon était un puissant auxiliaire pour les Annamites et qu'il développait d'une manière foudroyante les germes de la peste marécageuse.
À trois heures de l'après-midi on sonne le réveil, puis la marche du bataillon. Une compagnie d'infanterie de marine et un obusier de montagne sont laissés au fort de la Redoute : ils assureront nos derrières et nous permettront de continuer à nous appuyer sur la pagode de Caï-maï. L'armée se met en marche : l'artillerie est au centre en colonne par batteries; l'infanterie est sur deux colonnes par sections, une colonne à droite, une colonne à gauche. Sur un sol uni et résistant, couvert d'un lichen très-ras, où les roues des caissons et des chariots ne rencontrent plus d'obstacle, où
le pied s'appuie avec une sorte de plaisir, nous prolongerons par une marche de flanc, hors de portée de son artillerie, les revers de l'ennemi. L'armée va se rapprocher du but qu'elle poursuit : ce soir, elle campera devant la face occidentale du camp des Annamites, sur leur ligne même de retraite.
Vers quatre heures, une troupe dont il fut assez difficile d'estimer le nombre, à cause des taillis d'où elle sortit, parut sur notre droite, banderoles déployées, avec des éléphants de guerre. L'armée annamite voulait-elle essayer d'arrêter notre mouvement qui la compromettait de plus en plus, ou commençait-elle à faire filer ses éléphants, ses chariots, ses gros bagages? On n'a jamais bien su ce que signifiait cet épisode de la campagne. Le corps annamite se rapprochant, le feu s'engagea avec nos tirailleurs. Le commandant en chef fit partir 3 obusicrs de montagne et 3 pièces de 4 en avant et à droite : leur feu eut un plein effet. L'ennemi s'arrêta, puis rentra dans son camp, ou continua à le prolonger, mais à le toucher.
L'armée avait fait halte pendant ce petit engagement. Elle se remit en marche et arriva vers six heures sur le lieu choisi pour le campement, c'est-à-dire en plein sur le derrière de Ki-hoa. En cet endroit la nudité de la plaine cessait : quelques bouquets d'arbres et des bois taillis s'élevaient çà et là: Des maisons ruinées formaient un petit village adossé contre les arbres et situé
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à une distance d'environ deux kilomètres de l'ennemi. L'amiral établit son quartier général dans une de ces maisons abandonnées. En ce moment, les grosses pièces de Ki-hoa envoyèrent quelques coups bien dirigés sur le village : un boulet traversa le toit du quartier-général, et une fusillade des plus nourries partit des bois taillis sur notre bivac. L'infanterie occupait la lisière du bois. Elle resta un instant exposée à ce feu inattendu. L s Espagnols, puis la compagnie de la Renommée et successivement deux autres, furent lancées en tirailleurs. Les chevaux de l'artillerie étant dételés , on roula en hâte et à bras deux pièces de 4 qui prirent position. Cette fusillade opiniâtre, qui venait de tireurs invisibles dura près d'une demi-heure. Après quelques retards, le placement de l'infanterie fut éloigné, et son camp fut établi à une distance du bois qui rendait une surprise plus difficile. L'artillerie s'étant trouvée découverte, avait fait avancer quelques servants en tirailleurs : les troupes du génie furent aussi déployées. Cependant le bois ayant été nettoyé et la fusillade éteinte, les Espagnols, les marins, les artilleurs et les troupes du génie rentrèrent dans le camp. Quelques escouades firent la soupe. Les autres, trop fatiguées, surtout par les dernières allées et venues, pour allumer du feu, mangèrent leur biscuit et burent de l'eau, qui heureusement se trouvait près de là en abondance. Ce fut leur souper. Puis chacun s'étendit sur la
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terre. — Demain les canons de la flottille, les pièces rayées des Pagodes feront entendre, leurs voix puissantes. Et nous, marchant désormais droit sur l'ennemi, nous engagerons avec lui une lutte corps à corps, armée contre armée.
CHAPITRE V
L'année franco-espagnole marche droit sur l'ennemi et m heurte sur ses revers, à droite, au centre et à gauche, — Les lignes annamites sont rompues après une action sanglante qui dure une heure et demie et dont les phases sont dif erses.
La nuit fut silencieuse : pas un coup de feu ne fut échangé. À cinq heures, l'artillerie monte à cheval; chacun est sous les armes. L'armée, pivotant sur la maison qui a servi de quartier général, quelques corps se trouvent tout placés, d'autres font une marche préparatoire assez longue. À dix heures, l'armée est en position, en colonnes, à deux kilomètres environ de la face septentrionale deKi-hoa. Deux colonnes d'infanterie comprennent entre elles l'artillerie. La colonne de gauche se compose du génie, qui marche en tête avec ses échelles, de l'infanterie de marine et des chasseurs; 4 canons de 12, 3 canons rayés de 4, 2 obusiers de montagne de l'artillerie de marine, disposés en une seule ligne de bataille, marchent droit à l'ennemi et appuient la colonne de gauche, qui suit le
mouvement. La colonne de droite se compose de l'infanterie espagnole et des marins débarqués : les marins abordeurs marchent en tête, chargés, comme la veille, de frayer le passage. Trois obusiers de montagne marchent avec la droite. Ils prendront, s'ils le peuvent, la face du camp en enfilade, et allégeront la tâche de la colonne d'assaut. — Dans les colonnes de droite et de gauche, les corps et les compagnies qui, le jour précédent, marchaient au premier rang, forment aujourd'hui la réserve.
Le sol, que recouvre un épais entrelacement d'herbes roussies par le soleil, ne rend aucun bruit; les clairons ont cessé d'envoyer leurs sons barbares. Point de tambours et, chez l'ennemi, plus de gongs ni de tam-tams. Le grondement sonore et d'un ton égal des grosses pièces de Ki-hoa, puis le déchirement aigu de l'air que traversent les boulets, voilà les seuls bruits qui se font entendre. Et rien n'est plus différent, en ce moment, des idées que fait naître le mot d'assaut, que la marche sûre, presque tranquille, de cette armée qui déjà laisse des morts et des blessés derrière elle et semble dédaigner le danger. Ni habits brodés, ni couleurs éclatantes : du noir et du blanc, de la laine et de la toile. Rien ne brille chez elle que ses baïonnettes. Son expression, c'est l'énergie concentrée, la confiance et la force. Et pourtant ici manque absolument l'espérance si chère aux Français de la louange
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publique, la pensée de vivre au delà de la mort, d'être connu et célébré. Us vont tomber, ceux qui sont marqués, tomber obscurément à l'extrémité de l'Asie.
Les coups de l'ennemi, tirés d'abord à des intervalles assez longs, deviennent de plus en plus multipliés. Son feu est vif et bien réglé, en direction surtout. Les Annamites ont' l'avantage : le soleil est dans les yeux de l'armée française. L'artillerie, qui s'est établie à i ,000 mètres, a déjà supporté des pertes. Des hommes et des chevaux sont tués ou blessés; une roue de caisson vole en éclats. Le lieutenant-colonel Crouzat, portant ses pièces par des élans rapides et brillants à 500 mètres, puis à 200 mètres, parvient à diminuer l'infériorité notable causée par le soleil, dont les rayons sont presque horizontaux. Dans cette halte à 200 mètres, qui fut la dernière, les pièces tirent à mitraille sur le haut des épaulements.
La fusillade est des plus violentes. À cette distance se dresse, avec un relief considérable, l'obstacle de terre et de bambous percé de meurtrières qui blanchissent de fumée à toute seconde. La plaine ne présente aucun abri, et l'on ne peut attendre à découvert l'effet de l'artillerie. Déjà les pertes sont sensibles. Il faut profiter de la confiance des troupes que le souvenir de la veille exalte et qui ne demandent qu'à s'élancer. Les sacs sont mis à terre; les coolies porteurs d'échelles sont remplacés : l'amiral ordonne
aux colonnes de s'avancer. On parlera principalement ici de l'attaque de droite et de ses épisodes. La deuxième compagnie1 est lancée en tirailleurs ; quatrevingts hommes d'élite chargés de frayer le passage se précipitent. Un tumulus, le seul qu'il y eût dans la plaine, s'élevait à environ cent cinquante mètres de la ligne ennemie. C'est à la hauteur de ce tertre que la colonne de droite s'élança, vaillamment conduite par le capitaine de vaisseau de Lapelin . Elle rencontra les premiers trous de loup cinquante mètres plus loin, à cent mètres par conséquent de l'obstacle principal. Les défenses accessoires de l'ouvrage étaient disposées avec un art consommé. C'étaient six lignes de trous de loup séparées par des palissades ; sept rangées de petits piquets; deux larges fossés garnis de bambous pointus et remplis de trois pieds d'une eau vaseuse; enfin une escarpe en hérisson surmontée d'une rangée de chevaux de frise très-solides. Les branchages épineux accumulés sur ce dernier obstacle étaient, à dessein, peu profondément fichés en terre : les mains, en s' ensanglantant, ne pouvaient s'en servir pour l'escalade. La hauteur de l'escarpe au-dessus du fond du fossé était de quinze pieds environ. Les trous de loup étaient profonds de cinq pieds : tous étaient dissimulés par de légers
1 Des marins débarqués, capitaine Prouhet.
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clayonnages sur lesquels l'herbe avait été semée et avait poussé. Ils étaient garnis intérieurement de fers de lance ou de pieux très-pointus.
C'est au milieu de ces obstacles, qui semblaient plus faits pour arrêter des bêtes féroces que des hommes, que les colonnes durent s'avancer. À mesure que les assaillants s'engageaient sur la crête étroite des trous de loup, cheminant avec circonspection et très-lentement, le feu de la mousqueterie et de l'artillerie redoublait d'intensité. Un bruit sec de branches cassées ne cessait, et sur toute cette nappe, large de cent mètres, les balles tombaient littéralement comme des noix qu'on gaule. Qu'on imagine, s'il est possible, les difficultés que durent vaincre les porteurs d'échelles, de grappins et de gaffes, tous ceux qui étaiemt embarrassés d'une carabine, au milieu de tant d'embûches, lorsque il eût été difficile d'arriver sain et sauf, les mains libres. La plupart des porteurs d'échelles, cheminant plus lentement que les autres, tombèrent dans les trous de loup ou furent blessés. Leurs échelles servirent de passerelles. Elles étaient faites de bambous légers, et ne dépassaient pas un poids de trente livres. Presque toutes furent brisées en quelques secondes sous les pieds de ceux qui s'en servirent. Trois d'entre elles cependant furent portées dans le dernier fossé. Mais, devant l'escarpe, la lutte prit un caractère d'acharnement unique sans doute dans les rencontresd' Annamites
et d'Européens. Les assaillants qui parvinrent sur le sommet de l'obstacle, soit en montant sur les échelles, soit en s'aidant des épaules de leurs camarades et saisissant les branches inférieures et solides des chevaux de frise, furent ou tués à bout portant, ou brûlés au visage, ou rejetés à coups de lance. Celui qui parut le premier sur l'escarpe put voir, avant d'être renverse, un spectacle bien différent de ce qui avait frappé ses yeux en montant à l'assaut la veille : la banquette intérieure était garnie de défenseurs ; les uns servaient leurs fusils de rempart; les autres, armés de lances ou de fusils, guettaient les premiers assaillants.
En ce moment, qui devenait critique, l'ordre fut donné de lancer les grenades. On en lança vingt, et toutes heureusement, quoique le jet fût presque vertical et des plus dangereux. Trois matelots parvinrent à lancer leurs grappins, qui, s'accrochant solidement en dedans du rempart, par le fait même des branchages qui nous faisaient obstacle, ne purent en être rejetés malgré les efforts des Annamites dont on voyait les lances s'entre -croiser. Ces engins firent l'effet de herses, et trois brèches furent pratiquées. Malheureusement elles se trouvèrent à dix ou vingt pieds de distance, et chacune d'elles ne put donner passage qu'à un combattant. Des trois hommes qui s'y présentèrent les premiers, l'un, qui était de la Renommée, fut tué; les deux autres furent
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blessés . Leurs corps, rejetés violemment en arrière, tombèrent dans le fossé. D'autres, suivant de près, escaladèrent enfin l'obstacle et sautèrent sur la banquette qui était glissante de sang. Tout ce qui se trouva de ce côté périt par le fer ou par le feu.
• Les Annamites, qui cessèrent de combattre, voyant que les passages allaient être frayés, s'éloignèrent quelques minutes avant l'irruption des Français. Ils filèrent en bon ordre et au pas le long des enceintes du camp. Une partie des nôtres se jeta à leur poursuite, mais sans résultat ; car l'ennemi put disparaître dans un fort avant d'être rejoint. Le reste des troupes victorieuses se rallia autour de ses chefs. Il en était grand temps ; car on était dans un compartiment battu de tous côtés ; et rien n'était fait, puisqu'il y avait un second assaut à livrer et qu'on se trouvait à découvert devant une ligne formidable. Le feu, suspendu un instant par les Annamites pour permettre à leur colonne d'entrer dans le fort, reprit avec une nouvelle furie. Ainsi qu'à Dettinguc, à Fontenoy, c'était en champ clos que l'on allait combattre.
Il est indispensable pour l'intelligence des épisodes du combat du 25 février 1861, de décrire ici d'une manière sommaire l'ouvrage qu'il s'agit d'enlever. Jusqu'à présent l'armée expéditionnaire s'est heurtée contre une ligne d'une longueur de mille mètres, l'un des petits côtés du vaste rectangle qui s'appelle
Ki-hoa. (Voyez la planche n° 2.) Cette face, qui forme le revers de l'ennemi, est garnie de saillants aux deux extrémités : un fort fermé, appelé fort du Centre, s appuie à la gorge sur le milieu de la ligne. Les deux saillants et le fort du Centre se flanquent mutuellement. Leurs feux balayent les approches par lesquelles les colonnes d'assaut ont dû cheminer. En outre, ces approches sont couvertes, comme on l'a dit, sur une largeur de cent mètres de trous de loup, de fossés et de chevaux de frise. Vu à une certaine distance, tout ce système de saillants et de forts se projette sur un même fond, et figure une ligne sans angles rentrants ni sortants. Le camp de Ki-hoa en cet endroit est partagé à l'intérieur, en deux compartiments par un rempart perpendiculaire au premier, garni de banquettes, percé de meurtrières, défendu par un fossé et un large espace couvert de piquets entre-croisés. Cette ligne d'enceinte est munie de deux redans : elle fut nommée seconde ligne dans quelques rapports, pour la facilité de l'expression. Une porte remplie d'embûches, et pratiquée au pied de la perpendiculaire, établit en temps ordinaire la communication entre les deux enceintes . Le compartiment de gauche fut appelé le camp du Mandarin, du nom d'un réduit qui s'y trouvait et dont les défenses accessoires étaient décuplées. Le compartiment de droite est battu par le compartiment de gauche, c'est-à-dire par la courtine et les
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redans , et en troisième lieu par un fort situé dans une encoignure, à l'extrémité de la diagonale de l'enceinte de droite.
L'armée expéditionnaire se heurta à droite, au centre, puis à gauchede la ligne ennemie, — une partie des réserves (infanterie de marine) s'etant portée sur le saillant de gauche et ayant formé une troisième attaque. Si le sort de ces trois chocs eût été le même, si la ligne eût été rompue en ces trois points au même moment, l'ennemi , se voyant entamé d'une force égale, eût cédé d'un seul coup au lieu de céder par des mouvements successifs, à droite d'abord, à gauche ensuite. Mais le choc de la colonne de droite fut si furieux qu'elle défonça la ligne en un quart d'heure. Les autres attaques en durèrent trois '. Les marins débarqués et
1 Arrivé au pied de l'escarpe, la résistance devint de plus en pins énergique ; les échelles étaient repoussées avec des hallebardes, et le feu redoublait d'intensité ; on commençait a désespérer de pouvoir placer les échelles, et le génie commençait à saper le parapet pour y faire des trouées à hauteur de la banquette ; le commandant du génie, voyant Ténergie de l'attaque, qui durait depuis près de trois quarts d'heure, diminuer, avait envoyé demander deux compagnies de renfort (par le lieutenant de vaisseau Rouvier), lorsque enfin quelques hommes parvinrent à franchir le parapet. Ce fort était fermé et formait l'extrémité du grand camp intérieur, qui était la résidence du mandarin et qui tombait du même coup en notre pouvoir. Mais nous ignorions le sort de la colonne de droite, qui, après avoir forcé la première ligne, était fusillée à bout portant par les Annamites placés sur les banquettes de l'enceinte du camp du Mandarin, dirigée perpendiculairement à la première ligne...
(Rapport du chef de bataillon du génie Allizé de Matignicourt sur la journée du 25 février 1861, attaque du centre.)
les Espagnols, qui combattaient ensemble ce jour-là, restèrent donc pendant la différence de temps, une demi-heure, dans l'enceinte où ils avaient pénétré et où ils étaient pris comme dans un piège. Leur contenance fut héroïque, et leurs efforts, détournant une partie considérable des ressources de l'ennemi, furent d'un puissant secours pour les attaques du centre et de la gauche.
L'amiral se tenait à cheval, très-exposé, devant les premiers trous de loup. Les chasseurs de son escorte avaient presque tous été touches. Près de lui, se tenaient son chef d'état-major général, le capitaine de vaisseau Laffon de Ladébat, et le chef d'escadron d'état-major de Cools. Les réserves venaient d'être envoyées en renfort au centre, mais surtout à droite, où le feu redoublait d'intensité1. Les bagages n'étaient plus gardés que par une demi-compagnie; les trois obusiers de montagne qui devaient enfiler la face du camp annamite étaient à peine soutenus. En ce moment la lutte, par le temps qu'elle durait, par le redoublement de violence de l'attaque et de la défense, prenait un caractère sinistre. L'indifférence et la sérénité de la nature faisaient ressortir l'acharnement des hommes, et le combat se déchaînait comme un ouragan furieux sous un ciel impassible. Les cris de
1 La 6a et la 7a compagnie de chasseurs à pied prirent part à l'attaque de gauche; la 8* soutint trois pièces de montagne de droite;
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. a Vive l'Empereur ! » depuis longtemps avaiggf cessé : la crépitation non interrompue de la fpsjHade, le
ér
bruit aigu des balles, quelquefois, mais Rarement, l'imprécation ou le cri de douleur d'un Courant, attestaient seuls le choc de deux volontés, lVtèharnement de vingt-cinq mille hommes séparés par une mince barrière de terre, par la distance à laquelle on peut se tendre la main , et que les uns voulaient franchir quand les autres s'y opposaient. À ces termes aboutissaient, dans une simplicité terrible, tant de proclamations, de mouvements d'hommes et de navires, un chemin de six mille lieues et tant d'or prodigué. Un assaut qui dure trois quarts d'heure est singulièrement compromis : après l'élan, la réaction déjà se faisait sentir. L'énergie de l'attaque diminua et celle de la résistance augmenta.
Cependant dans l'enceinte où les marins et les Espagnols ont pénétré, l'action a fini par se régler. Tous les efforts se portent sur deux points priucipaux : à la porte du camp du Mandarin, et au centre de la courtine, à moitié chemin environ entre la porte et le premier redan. Mais tous ces mouvements s'opèrent complètement à découvert , sous des feux étudiés d'avance, et ce funeste espace se couvre de morts et de blessés. v Un des aumôniers de l'armée courait d'un mourant à un autre, se penchait vers eux et psalmodiait rapidement des paroles latines. Là furent blessés, mais res=
tèrent debout ou se relevèrent, le lieutenant de vaisseau de Foucault, l'enseigne Berger, les aspirants Noël et Erostin ; le quartier-maître Rolland, qui eut la cheville fracassée, se pansa lui-même et se traîna au feu ; le clairon Pazier, qui dans le commencement de l'action fut atteint au front, se releva et continua à sonner la charge. Près de là tomba l'enseigne de vaisseau Jouhaneau-Laregnère , qui eut le flanc gauche emporté et engagea les hommes qui voulaient le relever à le laisser et à continuer de combattre. Dans cette enceinte furent aussi étendus mortellement blessés, les Espagnols Jean Laviseruz et Barnabe Fovella, qui s'étaient distingués. Et tant d'autres dont les belles actions furent ignorées d'eux-mêmes et de leurs chefs !
Ce drame , jusqu'alors indécis , tirait pourtant à sa fin. Quelques hommes, leur chef en tête, après avoir marché droit à la courtine, traversaient le fossé et touchaient l'obstacle, quand l'effort des trois attaques aboutit en même temps sur les trois points. La porte fut défoncée à coups de hache par quelques hommes intrépides que le lieutenant de vaisseau Jaurès, deuxième aide de camp de l'amiral, avait ralliés; le fort du Centre fut enlevé par le génie, et l'infanterie de marine, les chasseurs à pied, la compagnie indigène1, entraînés par le chef de bataillon Delà veau, dé-
1 La compagnie indigène comptait 80 Annamites. Elle marcha avec l'infanterie de marine, et se conduisit bien.
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bordèrent avec impétuosité par la gauche. Tous les Annamites qui ne purent s'enfuir furent massacrés, et le combat finit par une scène de carnage.
Dans cette a flaire Farinée eut trois cents hommes hors de combat. Douze furent tués sur le coup. Beau* coup de blessés ne survécurent pas à leurs blessures. L'enseigne de vaisseau Jouhaneau-Laregnère expira dans la journée , après cinq heures de souffrances atroces. Le lieutenant-colonel Testard, de l'infanterie de marine, mourut le lendemain seulement de ses blessures. Les blessés ne se plaignirent pas, ou se plaignirent rarement. Ils étaient simples et admirables ; la vie s'en allait chez quelques-uns sans qu'il leur échappât une parole de désespoir ou de regret de mourir si loin de la France. Leur contenance attesta jusqu'au bout la valeur morale de l'armée de Cochinchine f .
1 L'enseigne Laregnère eut le flanc gauche emporté. Quand il fut à l'ambulance, on jeta sur lui un drap pour empêcher ses entrailles de se répandre. Qu'il souffrait, ce malheureux ! Il ouvrait la bouche d une manière démesurée ; il ne disait rien , mais ses traits remplis d'angoisses se contractaient comme s il eût arrêté des cris épouvantables qui voulaient sortir de sa poitrine.
Le colonel Testard se démenait à l'ambulance, et marchait ferme, tout nu, avec des exclamations d'impatience, c Eh bien ! qu'est-ce donc? Je me sens la tête lourde. Qu'est-ce que j'ai donc là? » Et il portait la main a son front avec un geste d'ennui. Il avait une balle qui lui était entrée d'un demi-pouce dans la tempe gauche. Son ordonnance essayait de le ramener sur son Ut ; mais il se relevait toujours. Un chirurgien, debout dans un coin de la chambre, regardait ce vivant à
Cent cinquante canons de tous calibres, deux mille fusils de Saint-Étienne, dans un excellent état de conservation; des boulets, des obus non chargés, deux milliers de kilogrammes de poudre ; des lances, des piques, des hallebardes, un lot considérable de monnaie de cuivre, furent trouvés dans le camp. Les fusils étaient à pierre; c'étaient ceux du premier Empire. Les boulets étaient lisses, en fonte et suffisamment sphériques ; la poudre lisse et bien grenée. Il n'y avait dans Ki-hoa ni fusils à mèche, ni arcs, ni arbalètes. On trouva un grand nombre de cartes et de plans annamites ; les cartes étaient bonnes et furent utiles pour les reconnaissances.
Les listes d'appel trouvées dans le camp furent traduites par le P. Croc, des Missions étrangères, interprète du commandant en chef, et fournirent un effectif de 21,000 réguliers. On sut d'autre part qu'il se trouvait à Ki-hoa un millier de colons militaires, de ceux appelés Don-dien. A cette armée régulière il faut joindre
moitié mort, qui parlait cl qui, dans quelques heures, ne parlerait plus, ïl était impossible de le panser, et c'eût été, du reste, inutile. 11 mourut le lendemain, 26 février, vers trois heures, à Cho-quan. Jusqu'au dernier moment, il avait conservé une grande force. Il était aussi blessé à l'épaule.
Un homme, qui avait reçu une balle dans le ventre, fumait sa pipe. Quand il vit l'aumônier, il lui dit : « Oh ! moi, monsieur le curé, je sais que je n'en ai pas pour longtemps. — Eh bien ! mon ami, voulez-vous vous préparer ? — Volontiers. • Il ût su confession et mourut une heure apràs. C'était un homme du peuple qui s'exprimait avec cette aisance naturelle qu'on rencontre chez les hommes du centre de la France.
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environ dix mille miliciens qui gardèrent, pendant l'attaque principale, le front et les flancs de Ki-hoa. Si Ton considère que les forts du Don-naï supérieur étaient défendus par une quinzaine de mille hommes, et que les Français et les Espagnols réunis présentaient un effectif de huit mille combattants, on peut dire que dans cette journée du 25 février, cinquante mille hommes s'entre-choquèrent sur un espace de terrain où le bruit du canon s'entendait. L'ennemi laissa trois cents cadavres dans les compartiments de droite et de gauche. C'étaient, pour la plupart, des soldats du Tonquin, plus forts et plus grands que les Annamites de la Basse Cochinchine ; leur visage avait conservé, même dans la mort, une expression d'énergie très-accentuée.
Le combat du 25 février différa complètement de celui du 24, par la manière dont il fut mené et par la résistance qu'opposa l'ennemi. L'artillerie employa 204 obus et 56 boîtes à balles : « C'était la moitié de ce qui avait été consommé la veille ; mais aussi l'affaire avait été menée avec plus de vigueur et infiniment plus d'entrain1. »
Comme cette action de guerre fut violente etbrillante, elle fut examinée déplus près que les autres, et l'on observa que le combat d'artillerie avait peut-être été trop
1 Rapport du lieutenant-colonel d'artillerie de terre, Crouiat.
court, et la reconnaissance insuffisante. La partie adverse peut opposer les considérations qui vont suivre.
L'artillerie avait le soleil dans les yeux; elle combattait dans des conditions défavorables. Le combat du 24 février avait prouvé que les Annamites supportent bien ces engagements à longue portée et que leurs ouvrages étant faits de terre et de branchages, sans grand relief, ne s'éboulent ni ne se dégradent par les boulets, que fort peu par les obus. L'armée, obligée de se rapprocher pour soutenir l'artillerie, aurait souffert beaucoup. Il n'y avait pas un accident de terrain qui pût l'abriter. Ces conditions étaient mauvaises : le commandant en chef réduisit leur effet, en abrégeant le combat d'artillerie et en lançant les colonnes d'assaut, dans lesquelles il avait pleine confiance. C'était les épargner au lieu de les sacrifier. Qui peut dire si les pertes n'auraient pas été plus grandes en refaisant la manœuvre de la veille, qui du reste avait été commandée par le manque de débouchés.
Le 24 février au soir et le 25 au matin, des officiers du génie reconnurent le terrain. Si leur examen fut incomplet, il fut pourtant utile. La nature des fortifications annamites qui ont peu de relief, leur couleur qui se confond avec celle de la terre, tout devait borner l'observation à la connaissance du tracé extérieur des revers de l'ennemi. Pour distinguer la disposition intérieure du grand camp de Ki-hoa , il eût fallu se poster sur
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quelque lieu élevé, et Ton ne pouvait utiliser dans cette plaine immense qu'un bouquet de grands arbres qui se trouvaient fort près du saillant de gauche, et à portée de fusil de l'ennemi. Ce bois était occupé la veille par des tirailleurs annamites, qu'on eut quelque peine à faire taire. On devait donc, le lendemain, pour se conformer à l'objection citée plus haut, ajourner l'assaut et se porter sur la gauche, en forte reconnaissance, tout près de l'ennemi . Son importance eût été singulièrement augmentée aux yeux des troupes, par ce temps d'arrêt et par ce déploiement de forces. De ce poste d'observation on eût vu la ligne intérieure, celle qui partait perpendiculairement de la première Cependant eût-on pu connaître lequel des deux compartiments était battu par l'autre? Tout au plus on l'eût présumé par l'importance du camp du Mandarin. Assurément; si l'on eût connu l'existence du compartiment de droite, il aurait fallu le dédaigner, et lancer les colonnes sur le fort du Centre et le saillant de gauche, en occupant au préalable le village adossé contre les grands arbres. Mais ces plans, faits après coup, supposent toujours une connaissance impossible avant l'action.
La partie adverse pourra répondre que même dans ce cas^ et la reconnaissance faite, l'ennemi n'étant pas distrait par la diversion que les marins débarqués elles Espagnols lui opposèrent pendant trente minutes, aurait fourni une résistance plus énergique encore,
peut-être repoussé les efforts de Parmée alliée *; — que les reconnaissances sont faites par des gens circonspecte et gênés; que les obstacles au contraire, sont enlevés par des troupes animées de toute l'ardeur du combat , incapables souvent de poursuivre de sang-froid ce qu'elles ont exécuté au feu. Qui n'a vu des soldats ou des marins chercber en trébuchant un chemin à travers les trous de loup? c'étaient les mêmes qui avaient suivi ce dédale sous la fusillade. Une reconnaissance où l'on aurait pu compter les trous de loup et les meurtrières, eût fourni la conclusion que cette attaque n'était pas praticable. Enfin , l'assaut du 25 février a réussi ; et cette raison a du prix, puisqu'il s'agit de la plus chanceuse des actions de guerre, du fait dont le succès ou l'insuccès tient à une averse subite, à une pente que le sang ou la pluie ont rendue glissante; à un homme qui se présente, se dévoue et se fait tuer.
Le contre-amiral Page, suivant le plan tracé d'avance, avait enlevé, le 25 février, tous les forts qui défendaient le cours supérieur du Don-naï et en particulier ceux de Yen-lock. La division placée sous ses ordres se composait de la Renommée, du Forbin, du Monge, de V Avalanche, de la canonnière n° 31, du Sham-Rock, et du Lily. Tous ces bâtiments furent
1 Le commandant du génie, voyant l'énergie de l'attaque, qui durait depuis pies de (rois quarts d'heure, diminuer... (Rapport du génie sur la journée du 25 février 1861.)
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louches par l'ennemi, et eurent plusieurs hommes tués ou blessés .
Le commandant en chef établît son quartier-général dans le réduit du Mandarin *. Les troupes, après avoir repris leurs sacs, furent casernées dans les logements annamites qui formaient une longue rue vers la partie septentrionale du camp. La moitié des blessés environ furent immédiatement évacués par Cai-maï sur l'hôpital de Cho-quan. Les autres furent reçus dans une ambulance établie à Ki-hoa. Le soir même, les convois avaient tiré delà redoute de Caï-mai une quantité de munitions égale à celle qui avait été consommée le matin, et trente mille cartouches qui devaient former un dépôt de munitions à Ki-hoa. La pointe que l'armée allait pousser sons peu de jours dans le haut du pays nécessitait rétablissement d'un parc intermédiaire.
La conduite des Annamites dans la journée du 25 février présente une grande singularité ; elle est une preuve de leur flexibilité dans le courage, mais elle dérange le trait constant de la figure des Asiatiques. Là fut accepté ce face à face qui les trouble nerveusement et si fort qu'ils songent alors à mourir, et non plus à se défendre. Comment expliquer en effet, si ce n'est par l'infériorité de la volonté chez les
1 Au centre de ce réduit, dans une pièce d'eau, il y avait un caïman de taille moyenne qui paraissait conserve là comme un animal de luxe.
races de l'Orient, ces succès toujours les mêmes de quelques centaines d'Européens qui marchent en avant et renversent des milliers d'ennemis qui sont braves. L'infériorité des instruments de destruction ne fournit pas une explication suffisante : car il est certain que la lutte étant acceptée jusqu'à des distances assez réduites, cette infériorité diminue, et qu'une mauvaise escopette tue aussi bien à dix pasqu'une carabine à tige. La journée du 25 février, où les Annamites ne cédèrent pas le terrain, et où un grand nombre d'entre eux se firent tuer sur leurs banquettes, présente donc un caractère presque unique. Ils ont paru persuadés d'abord que les Français et les Espagnols échoueraient au milieu des trous de loup ; ensuite qu'ils seraient obligés de rétrograder sous les coups de hallebardes ou de fusils, de fusées de main et de pots à feu.
Les troupes expéditionnaires firent preuve d'élan, puis de solidité. Celui qui les conduisait eût pu dire comme Montluc : « Je me retournai trois fois, et vis qu'on me suivait bien. » La confiance resta entière, et le danger resserra la discipline. Malheureusement, au milieu de tant d'obstacles et de la fumée produite par un feu violent de mousqueterie, les officiers ne purent être vus et reconnus que d'un petit nombre d'hommes placés à leurs côtés. Leur vêtement différait peu de celui des simples marins ou soldats : une chemise de laine et de vieux galons. Cet inconvénient, qui
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faillit être funeste , frappa ce jour-là tout le monde, et la troupe la première. Plus tard, comme il arrive, on ne s'en soucia plus.
L'amiral remercia l'armée de la générosité avec laquelle, depuis le premier jusqu'au plus humble, chacun avait fait le sacrifice de sa vie. Dans une pièce qui ne séparait aucun grade, il distribua à un petit nombre la louange publique de l'ordre du jour. Cette récompense était considérée comme la plus belle sous le premier Empire. Aucune décoration ne valait alors une citation. L'abus qu'on en a pu faire n'altérera jamais d'une manière définitive la valeur d'une louange qui va toucher si sûrement le cœur de l'homme, et que rajeunit puissamment le souvenir d'une rencontre sanglante. Mais sur cette terre lointaine, quel prix n'avait pas une distinction publique! Ceux qui en étaient l'objet pensaient qu'elle serait connue de leurs parents, de leurs amis. Le danger, les rudes travaux étaient alors oubliés; il semblait que la distance disparût pour les marins et les soldats de Cochinchine. Un regard delà France les consolait.
CHAPITRE VI
Le corps expéditionnaire enlève les jiositions de Tong-kéou, dOc-moun de Rach-tra, et pousse jusqu'à Tram-ban. Le pays est fouillé par des Intiment* de flottille et des colonnes mobiles. — Premières reconnaissances de Bienhoa et de My-thô.
L'importance des résultats obtenus le» 25 février ne devait être connue tout entière que le lendemain. Le 20, dès qu'il fit jour, une reconnaissance, appuyée par une section de pièces de 4, s'engagea dans l'ouvrage de Ki-hoa et put en parcourir toute la longueur jusqu'à l'arroyo de l'Avalanche. Les quatre compartiments dont se composait l'ouvrage, l'ancien et le nouveau Ki-hoa, venaient de tomber en un seul coup. L'armée annamite, délogée du camp du Mandarin, avait suivi les traverses malgré le feu des Pagodes, et avait pu rejoindre le fort de l'Avalanche. Ce fort, situé en face de Saigon, dans le nord-ouest de cette ville, est entouré d'une eau fangeuse, encombrée de piquets
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et de défenses inextricables. C'est à travers ce marais, où un corps européen se fût abîmé et eût disparu, que les Annamites s'enfuirent précipitamment par deux trouées qui ressemblaient à des passages* de bêtes fauves. Ils purent ainsi rejoindre la routé de l'évêquc d'Àdran, changer leur déroute en retraite, gagner le haut du pays en passant par Tong-kéou, Oc-moun, Taytheuye. Leurs pièces de campagne furent presque toutes enterrées dans des bois taillis, entre des repères convenus, où ils pussent venir les chercher plus tard1! La route de Saigon redevint libre et le parc de Caï-mai fut supprimé.
Dans les journées du 25, du 26 et du 27 février, un passage pour l'artillerie fut pratiqué dans le terreplein occidental de Ki-hoa. Les trous de loup, en cet endroit, furent comblés ; les chevaux de frise, les pi-
1 Un corps de cavalerie lancé, dans la matinée du 25 février, an moment où les troupes victorieuses couronnaient les remparts de l'ennemi, eût complété sa déroute et l'eût empêché de joindre immédiatement la ville du Tribut (Tong-kéou). Il n'eût cependant pas fait l'armée annamite prisonnière, comme on l'a dit. Les Annamites ne sont jamais acculés. Pour employer l'expression d'un de leurs généraux qui leur adressait* un reproche public : « Ils disparaissent comme des rats. » Il leur restait ici le marais de l'Avalanche, où des troupes européennes n'eussent pu les poursuivre. Mais la cavalerie du corps expéditionnaire se réduisait à quelques chasseurs d'Afrique et à quelques cavaliers tagals ; le contingent demandé au capitaine général des Philippines ayant complètement fait défaut, comme on l'a dit ailleurs. Enfin, il ne fut pas possible de suppléer l'effet de la cavalerie par celui de quelques pièces de montagne : toutes les réserves avaient dû être lancées pour décider le succès.
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quets, les revêtements furent enlevés. Ce travail ne fut pas accompli facilement ; la terre, remuée autrefois par les Annamites, dans la saison des pluies, s'était durcie depuis au soleil de manière à défier la pioche. Les troupes prirent un peu de repos, autant que le permirent ces travaux de route et ceux d'installation du camp,, les reconnaissances sur Saigon et sur Tong-kéou (ville du Tribut) . Cette place est la première qu'on rencontre en marchant vers le haut du pays (nord-nord-ouest). D'après les rapports des prisonniers, ses ressources étaient considérables en riz et en monnaie de cuivre; elle était défendue par trois forts moins entourés de bambous que les forts de Kihoa, mais en état de résister. C'était le magasin de l'armée annamite. -
Tong-kéou est séparé de Ki-hoa par une plaine immense, où l'on aperçoit à peine quelques plantations de tabac; un arbuste haut de deux pieds, dont la feuille, pressée, répand une forte odeur d'aromate, plaque aussi la terre de quelques taches brunes. Un cours d'eau, le Tam-léon, barre le chemin : le pont qui servait à le passer, était détruit ; mais, sur la gauche, la plaine se relevait, et il suffisait, pour tourner P obstacle, d'obliquer un peu la route. Cette plaine, très-praticable pendant la saison sèche, est inondée pendant l'hivernage, ainsi que l'attestent des crevasses, qui ne sont ni assez profondes ni assez larges,
du reste, pour embarrasser la marche des hommes et des chevaux. La nature du terrain fut reconnue, le 27 février. On estima qu'il était bon et praticable pour l'artillerie, et le commandant en chef ordonna que le lendemain, 28 février, avant le jour, l'armée se mettrait en marche sur Tong-kéou. Elle allait continuer la conquête du territoire et assurer l'effet de la domination de l'amiral Page sur le Don-nai. Il était permis de penser que l'armée annamite, serrée de moins près à Tong-kéou par suite de la direction du Don-nai, assurée d'une ligne de retraite passable vers le Nord, puis vers les provinces du Sud , renouvellerait à Tongkéou la défense qu'elle avait faite à Ki-hoa. Chacun, en regardant près de lui, pouvait trouver un vide, et l'armée prenait en considération un ennemi qui venait de lui faire subir des pertes si cruelles.
L'artillerie sortit la première et, malgré quelques malencontres (un caisson qui tomba dans un trou de loup), à six heures, les 4 canons de 12, les 3 canons rayés de 4, les 5 obusiers de montagne et les fusées se trouvaient déployés en bataille hors du camp. L'infanterie sortit à son tour par l'étroit débouché pratiqué dans le rempart, et à six heures et demie l'armée se mit en marche. L'artillerie était au centre; elle avait à droite les chasseurs à pied et l'infanterie espagnole ; à gauche l'infanterie de marine. Les marins formaient la réserve»
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L'action s'engagea entre les tirailleurs annamites et les chasseurs d'Afrique, lancés en édaireurs. Le fort était alors à quinze cents mètres de la colonne. A cette distance on en distinguait parfaitement l'enceinte, le terrain sur lequel elle est bâtie dominant légèrement la plaine. Les grands bâtiments qui se trouvaient à l'intérieur, un cavalier armé de canons, donnaient à l'ouvrage un air considérable. L'armée s'arrêta et l'artillerie se forma en bataille; son tir fut distribué à l'avance de la manière suivante : 3 obusiers de montagne furent envoya sur la droite, en dehors d'un petit massif d'arbres qui voyait le fort de très-près. Les fu séens dirigèrent leurs fusées sur les grands bâtiments ; le douze concentra son feu sur le grand mirador ; le quatre et deux obusiers de montagne tirèrent sur toutes les embrasures d'où partaient des coups de canon. L'amiral, voulant épargner les troupes rudement éprouvées par l'assaut du 25, et modifiant sa méthode d'attaque d'après la nature de l'ouvrage, qui présentait du relief et comprenait des magasins et un cavalier important, avait décidé que l'artillerie aurait, dans cette journée, le principal rôle. Elle se porta en avant, par batterie, au trot, et fit trois stations : à 800, à 600 et à 200 mètres. Son feu précis et très-vif prit rapidement une supériorité marquée, et la fusillade des gingoles, d'abord assez nourrie, «'éteignit au bout de cent cinquante coups de toute espèce. Le feu de 4' ennemi
n'avait pour objet que de masquer la retraite d'une réserve d'environ huit cents hommes. L'infanterie, qui avait suivi les canons en s' avançant d'une manière successive, s'établit dans le fort et dans le village qui lui était adossé. .
Tong-kéou fut enlevé sans pertes considérables. Un assez grand nombre de chasseurs cependant furent touchés par les balles ennemies et contusionnés. Dès le commencement de l'action, le lieutenant-colonel Crouzat fut blessé grièvement à la cuisse par un accident malheureux : son cheval, effrayé parle sifflement d'une fusée, se cabra et le renversa.
La ville du Tribut était un magasin considérable pour l'armée annamite. La chute de ses trois forts fit tomber en notre pouvoir 1 ,400 tonnes de riz, de la poudre en quantité, des projectiles, des lances, des hallebardes, des petits canons, 20 grosses pièces en fonte du calibre de 16; des équipements militaires et delà monnaie de zinc dont l'ennemi n'eut pas le temps de brûler les ligatures, ce qui en eût réduit considérablement la valeur.
L'armée annamite, suivant son habitude, avait enlevé presque tous ses blessés, dont la plupart étaient ceux de Ki-hoa. Les murs des maisons où l'on campa étaient souillés de sang.
Au delà de Tong-kéou se trouvait Oo-moun, qui fait un commerce considérable de feuilles de bétel et cultive
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en grand la plante grimpante qui les fournit. Puis vient Rach-tra ou Tciy-theuye. À trois heures de l'après-midi, le mouvement en avant fut continué. La route se dirigeait droit sur Tay-theuye; elle était encaissée entre des arbres d'une élévation moyenne et dont le feuillage terne et roussi, couleur de tôle rouillée, n'annonçait pas l'exubérante végétation des tropiques. La chaleur seule rappelait le ciel de l'Inde; elle était torride. Un sable impalpable, abondant et brûlant, remplissait ce sentier d'une largeur inégale. La marche était incertaine et mal réglée. A. ce moment de la jonrnée, on dirait que les forces se tarissent; le corps humain semble fait de plomb; l'envie de s'asseoir, de rester immobile, est un besoin irrésistible. Ce jour-là , des hommes tombèrent morts de chaleur. D'autres devinrent fous.
Quelques maisons bordaient la route, ruinées par l'armée annamite en déroute. Les habitants cachés dans les taillis, à quelques centaines de mètres, se montraient quelauefois entre deux bouquets d'arbres, et s'éloignaient aussitôt avec frayeur. Sur le seuil de leurs maisons dévastées ils avaient déposé des cruches de terre noire remplies d'eau . La soif fut plus forte que la crainte du poison. Le soir, quelques-uns de ces paysans se familiarisèrent et proposèrent aux soldats de les aider pour transporter les hommes qui étaient tombés.
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Vers cinq heures, les premières troupes entrèrent dans le fort de Tay-theuye qui était abandonné. Il renfermait de l'argent, un lot considérable de sapèques et trois pièces d'artillerie. Ce fort commandait la route qu'on venait de parcourir, et le prolongement de cette route qui s'enfonçait sur une chaussée jusqu'aux limites du Cambodge. Une pièce braquée en enfilade semblait placée pour marquer l'importance de la position dont on venait de s'emparer. Là se terminaient les bois d'Oo-moun. Un plateau où s'élevaient quelques grands arbres s'étendait à partir de la lisière. On y établit les bivacs. Plus loin, un marais s'élargissait jusqu'à l'horizon, plus triste, plus désolé que les landes delà Sologne. Quatorze jonques de guerre étaient halées à terre contre la chaussée depuis la prise de Saigon (1859). — L'ennemi n'avait laissé d'autre trace de son passage que les cadavres de six paysans annamites, grossièrement décollés quelques heures auparavant, et dont les troncs étaient encore maintenus par des cangues. On sut plus tard que ces suppliciés étaient chrétiens * . Le lendemain les soumissions arrivèrent en foule; les villages de la rive droite du Don-naï et des deux Vaï-co réclamaient la protection de la France. La
1 On trouva, le jour suivant, a une petite profondeur sous terre, sept nouveaux cadavres décollés, parmi lesquels on crut reconnaître celui d'un sergent d'infanterie de marine qui, depuis six mois, était retenu prisonnier par les Annamites .
CHAPITRE SIXIÈME
Dragonne, en remontant le Vaï-co oriental, se présenta devant Tay-ninh, qui est sur les confins du Cambodge, et provoqua la soumission de tout le territoire annamite compris entre le Don-naï et le Vaï-co. La province de Gia-dinh était à nous; elle remettait entre nos mains ses forts, ses canons, ses approvisionnements.
Cependant Tannée annamite n'était plus. De ces quarante mille hommes qui nous avaient si rudement disputé le passage, les uns, les miliciens, avaient jeté leurs blouses à écusson, leurs armes, et étaient redevenus paysans. La plupart des colons appelés Don-dien avaient rejoint leurs fermes militaires de Go-cung, de My-thô, de Saigon et s'étaient fait inscrire. Les réguliers s'étaient jetés, par petits groupes, dans des bateaux ou à la nage et avaient passé de cette manière le Don-naï ou les Vaï-co. Les uns avaient gagné Bienhoa, les autres le sud de l'empire, My-thô et Vinh-long. Le général en chef annamite, blessé grièvement au bras, venait de joindre Bien-hoa en fugitif.
La province la plus riche de la Basse Gochinchine était onc pour ainsi dire abandonnée de ses anciens maîtres. Cette situation fut mise à profit sur-le-champ. Le pays fut fouillé à l'est, à l'ouest, au nord, par des colonnes mobiles et par des bâtiments de flottille. Partout les Français se montrèrent. Ces reconnaissances démontrèrent que le fort de Tay-theuye formait un saillant très-avancé dans le nord et que l'un des côtés
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de ce triangle, celui du sud-ouest , était bordé par un marais jusqu'au Vaï-co oriental.
fine lettre qui parvint, le 3 mars, au commandant en chef, lui fit connaître que les Annamites cherchaient à se concentrer et qu'ils avaient pris pour point de ralliement Tram-ban, qui leur avait servi de centre en 1859. Le chef de bataillon Comte y fut envoyé, le soir même, avec un fort détachement. Il coucha à Rach-tra (Tay-theuye) , et parut le lendemain à Tram-ban, à trente lieues seulement des frontières du Cambodge. II avait avec lui les chasseurs à pied, l'infanterie espagnole, une demi-batterie de 4, les fuséens, une section du génie. Mais la déroute des Annamites était complète; il n'y avait à Tram-ban ni éléphants de guerre, ni convois, ni trésors, ni armée. Avant de quitter cette place, le commandant Comte put se mettre en relations avec le capitaine de la Dragonne, alors dans le Vaï-co oriental.
Les trois cours d'eau, larges, sûrs et profonds, qui descendant du nord, comprennent entre eux ce territoire de forêts et de rizières qui s'appelle la province de Gia-dinh ou de Saigon, furent parcourus incessamment par les gros navires et les bâtiments de flottille. Le contre-amiral Page tenait le Don-naï et bloquait Bien-hoa. Le capitaine de frégate Bourdais surveillait les deux Vaï-co, observait l'arroyo de la Poste. Il était de sa personne dans le Vaï-co occidental, avec
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le Monge et le Lily sous ses ordres. Dans le Vai-co oriental qui remonte jusqu'au Cambodge, se trouvait la canonnière V Alarme qui n'était séparée des bâtiments du commandant Bourdais que par une bande de terre assez étroite.
Le vice-amiral Charner instruisit les chefs des reconnaissances qui allaient être dirigées par eau et par terre, qu'ils devraient communiquer avec les maires de village et les chefs de canton et leur remettre les proclamations dont ils étaient porteurs :
« Vous leur direz que leurs lois et leurs usages seront respectés ; qu'ils peuvent se livrer en toute sécurité à l'agriculture et au commerce, et apporter leurs produits à Saigon. Us doivent bien se persuader que le règne des mandarins a disparu pour faire place à celui de la France, et que nous accordons pleine et entière protection à ceux qui reconnaissent notre autorité et nous servent fidèlement.
« Pour faire disparaître toute trace du passé, vous ruinerez les forts que vous rencontrerez sur votre passage, et vous emploierez autant que possible, pour les détruire, les populations environnantes. Vous ferez une guerre impitoyable aux pillards qui désolent le pays par terre, et aux pirates qui inquiètent la navi* gation des cours d'eau. Mais vous laisserez circuler librement les bateaux qui se livrent à la pèche et au
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commerce. Enfin vous recueillerez sur le pays tous les documents qui intéressent sa constitution, son état de défense, ses productions et ses moyens de commerce. » La forteresse de Tay-nmh, sur les frontières du Cambodge, fut réparée, augmentée et fortement armée. Nos relations avec les Cambodgiens furent tracées. Le Cambodge touche à la Basse Cochinchine au nord et à l'ouest. Par le grand fleuve qui porte son nom il est en relations continuelles avec trois provinces annamites, My-thô, Vinh-long, Àn-gian. Enfin ses querelles, ses convoitises, ses souvenirs, le portaient vers la Basse Cochinchine. Le commandant en chef n'oublia rien pour s'en faire un allié. À l'officier qu'il avait institué chef politique de Tay-ninh, il dit :
« Vous serez chargé de la direction politique des affaires, principalement en ce qui regarde nos rapports avec les gens du Cambodge. Vous promettrez et vous assurerez aide et protection à toutes les populations paisibles qui habitent sur notre territoire, et vous vous entendrez à cet égard avec le commandant de la garnison de Tay-ninh. Yous chercherez à établir de bonnes relations avec les chefs du Cambodge. Yous leur direz que nous sommes en paix avec eux et que nous voulons nous y maintenir. En un mot, vous ferez tous yos efforts pour établir le calme et la sécurité autour de vous, et vous aurez soin de me rendre un
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compte fréquent de la situation de notre nouvel établissement. »
Au roi du Cambodge il fit parvenir, par un officier, des présents et les paroles d'amitié de la France (24 mars
« Les derniers événements de la Gochinchine sont parvenus à la connaissance de Votre Majesté. Elle sait que les troupes franco-espagnoles ont ehassé les Annamites des lignes de Ki-hoa, que Saigon est dégagé et que l'armée ennemie vaincue s'est dispersée dans toutes les directions. Les populations des environs, à de grandes distances, sont venues faire leur soumission et accepter la protection qui leur était offerte.
« L'intention de la France est de conserver sa conquête, de fonder dans la Basse Gochinchine une colonie et d'y apporter tous les bienfaits de la civilisation européenne.
« Le Cambodge a toujours eu avec la France des relations d'amitié. J'espère que nos rapports, en devenant plus fréquents, deviendront aussi plus intimes.
ce Comme commandant des forces de terre et de mer en Cochinchine, et comme représentant de la France, je viens assurer Voire Majesté de nos meilleures intentions à l'égard du royaume du Cambodge et répondre aux avances de paix et d'amitié que le Roi,
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votre père, Sire, a souvent faites au représentant du noble Empereur des Française Saigon.
« J'ai l'honneur d'informer aussi Votre Majesté que je compte, dans un temps peu éloigné , porter nos forces sur My-thô et m'emparer de cette place, dernière défense des Annamites vers le Cambodge.
« Le commandant de l'aviso de Sa Majesté Impériale, le Norzagaray, pourra entrer en communication avec Votre Majesté, si tel est son désir.
« J'offre à Votre Majesté... »
Ces démarches eurent un succès complet. Le Cambodge ne fut jamais, dans la suite, la cause d'un embarras pour la domination française. Le roi répondit par des présents et par l'envoi d'une ambassade considérable (elle se composait de quatre-vingts personnes), qui arriva de Kom-pot à Saïgon par terre. Du reste, il faut dire, ne fût-ce que pour mémoire, que les renseignements communiqués au gouvernement français étaient erronés de tous points, et qu'on n'entendit jamais parler au Cambodge de cette armée de 60,000 Siamois qui devait nous être d'un puissant secours contre les Annamites. — Quelques mois plus tard, un prétendant leva des troupes contre le roi régnant du Cambodge. La politique de l'amiral français, dans cette circonstance, fut la plus simple, et beaucoup de gens, sauf quelques intéressés, la trouvent encore la me il-
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lettre : toutes les fois que les chefs cambodgiens voulurent vider leurs querelles sur le territoire que nous occupions, il les en empêcha, et les obligea tout simplement d'aller se battre ailleurs.
Le 10 mars 1861, les troupes rentrèrent à Saigon. Une colonne mobile, avec deux obusiers de montagne, fut laissée à Tong-kéou; une compagnie d'infanterie de marine et une compagnie annamite à Tay-theuye, dont l'armement Ait augmenté d'une pièce de trente de marine. Une compagnie d'infanterie de marine tint garnison à Ki-hoa. L'artillerie vint réoccuper la pagode des Mares. Le corps des marins débarqués s'établit de nouveau dans la Ville Chinoise. Les autres corps d'infanterie s'échelonnèrent jusqu'à l'Avalanche dans des pagodes abandonnées. Ces logements, qui se suivaient presque sans interruption de Saigon à Cho-leun, reliant ainsi les deux villes, avaient un air agreste et gai. Les petites maisons basses de Kihoa, suffisantes pour loger vingt mille Annamites, ne convenaient pas plus à la distribution militaire des corps qu'aux habitudes européennes. Elles furent jetées à bas bien avant que les lignes fussent rasées. Leurs débris, tant de haillons ensanglantés, les cadavres qui se trouvaient çà et là dans les trous de loup, renvoyèrent dans l'air, par une sorte de génération spontanée, des millions de mouches sanguinaires, impitoyables, qui couvrirent l'enceinte de Ki-hoa,
comme une nouvelle plaie, et firent de cet ossuaire un lieu inhabitable. Quand tous ces restes furent de* venus de la poussière, le nuage immonde s'abattit et les corbeaux s'éloignèrent. — Les fortifications de Kihoa furent rasées, à l'exception d'un des forts situés sur la route de Saigon, qui Ait appelé le fort Testard, du nom du lieutenant-colonel Testard, tué dans la journée du 25 février. De ces lignes immenses, qui paraissaient avoir été élevées par un de ces empereurs d'Egypte qui remuaient des multitudes, il ne reste rien aujourd'hui qu'un fort isolé dont le nom rappelle la mort glorieuse d'un homme brave et bon.
Les marchés de Saigon et de la Ville Chinoise étaient abondamment pourvus. Toute la province affluait, et la solde de Paris, attribuée aux troupes par une décision du commandant en chef, leur donnait la jouissance, si précieuse pour le soldat, d'avoir quelque argent de poche. Ce supplément était suffisant pour améliorer l'ordinaire de chaque escouade : les marchands annamites, du reste, comme il arrive partout, s'étaient réglés sur les ressources des acheteurs. Plus (Pun sol* dat, revenu en France; plus d'un matelot, remis à la portion congrue, se souvient sans doute, avec un mélange de plaisir et de regret, du temps oô la broche tournait sang cesse som les palmiers araquiers de Choquan etdeCho-leun.- ; -
L'armée expéditionnaire-, 'dans l'espace de quinze
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jours, avait livré cinq combats, fourni douze reconnaissances, marché sous un ciel d'airain, malgré des influences meurtrières, vécu de biscuit, bu de l'eau souvent gâtée; veillé la nuit presque toujours, à cause des piqûres empoisonnées des moustiques et des fourmi* de feu. Elle avait besoin de repos. Le moment n'était pourtant pas arrivé où ce repos lui serait accordé d'une manière absolue.
Dès le lendemain du jour où l'amiral remit son pavillon sur la frégate lJ Impératrice-Eugénie , mouillée devant Saigon, le 12 mars 1861, il ordonna que les approches de Bicn-hoa et de My-thô seraient reconnues. Une tête de pont, Fou-yen-mot, fut solidement établie sur la rive gauche du Don- n aï, au passage d'une des deux routes qui mènent à Bien-hoa. Le chef de bataillon Comte, des chasseurs à pied, reconnut les approches de cette place en passant par Pou-yen-mot. Dans le même temps, une commission composée du capitaine de vaisseau du Quilio, du chef d'escadron (Pétat-major de Gools et du chef de bataillon du génie Àllizé de Matignicourt, se- rendit dans le Vaï-co occidental, à l'embouchure de l'arroyo de la Poste. La reconnaissance, qui ne put être poussée bien loin, constata que l'arroyo était barré et que la route de la Poste, qui menait à My-thô, était coupée par de nombreux cours d'eau secondaires dont les ponts étaient détruits. Les chemins qui traversaient ce terrain de
rizières étaient d'étroites chaussées où un homme seul pouvait passer de front. Cette commission fut unanime à conclure qu'il fallait un travail de vingt-cinq jours au moins pour rendre la route de la Poste praticable à l'artillerie.
À cette époque, des chefs que leur valeur et les preuves qu'ils en avaient données; l'estime où l'amiral se plaisait à tenir publiquement leurs services, autorisaient à se faire entendre, s'adressèrent officiellement au commandant en chef, et lui dirent « que l'armée était fatiguée ; que les forces humaines avaient leurs bornes ; que cette campagne ne ressemblait à aucune autre, pas même à celle qu'ils venaient de faire en Chine, où le climat épargne les hommes. Que deux évacuations successives n'avaient pu enlever les malades des hôpitaux de Saigon et de Cho-quan . »
D'autres firent entendre, « que l'on avait eu une belle affaire et qu'il ne fallait pas la. gâter. Que l'enlèvement des lignes de Ki-hoa était un fait d'armes remarquable et qu'on devait s'y tenir. Où voulait-on porter la guerre maintenant? À My-thô ; et les pluies dont la saison s'avançait? À Bien-hoa? N'avait-on pas à organiser la conquête, à gouverner une population abandonnée de ses maîtres et qui était tombée dans un état complet d'anarchie? »
Ceux-ci, plus tard, changèrent de langage.
11 est notoire que, dans le courant du mois de mars,
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les reconnaissances qui furent poussées sur Bien-hoa, les communications du mandarin qui commandait la place, tout montra qu'il suffisait de marcher sur elle pour qu'elle tombât comme Tong-kéou, comme Taythcuyc étaient tombées .
L'amiral jugea qu'il ne devait pas prendre Bienhoa, et il décida qu'il prendrait My-thô. En conséquence, et se hâtant à cause de la saison des pluies qui s'avançait, il fit reconnaître les passes du Cambodge, et en même temps rechercher si on ne découvrirait pas du côté de terre, entre le Vaï-co occidental et le Grand Fleuve, un chemin praticable pour l'artillerie, un arroyo où les canonnières pussent s'engager. Il exprima dans les termes suivants ses instructions au lieutenant de vaisseau Lespès, capitaine du Norzagaray, qu'il désigna pour explorer le Cambodge : ce La reconnaissance qu'il avait déjà faite sur ce point lui avait appris les dangers à redouter. Il profiterait donc d'un beau temps pour sonder la passe et pour prendre à terre des marques qui pussent diriger sa route. S'il trouvait des pêcheurs, il tâcherait d'obtenir d'eux tous les renseignements possibles. Il ne s'agissait pas seulement de connaître la profondeur et la nature du fond, il fallait aussi ta* cher de savoir quels seraient les obstacles que l'on aurait à surmonter en approchant de My-thô. Ainsi, il chercherait à savoir à quelle distance se trouvaient les barrages pratiqués par l'ennemi, et quelle était la nature
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de ces obstacles. — La passe est-elle large ou étroite? Est-elle sinueuse ou droite? Quelle est son orientation par rapport aux forts qui la défendent? Quel est l'armement de ces forts et à quelle distance sont-ils de la citadelle? La côte est-elle d'un accès facile pour débarquer? Enfin, que se passe-t-il à My-thô? La garnison est-elle nombreuse ? Paraît-elle disposée à se défendre? — Il était douteux que les gens qu'il interrogerait pussent répondre à toutes ces questions ; mais il importait d'avoir le plus de renseignements possibles. »
Le capitaine du Norzagaray, qui était un officier entreprenant et un habile hydrographe, revint cependant sans avoir trouvé la passe1. Quelques renseignements, mais incertains et entremêlés de fables manifestes, donnaient à entendre qu'il existait pendant l'hivernage, un passage situé à l'ouest de l'ancien, et praticable pour des bâtiments de flottille munis d'une puissante artillerie. Enfin, si l'on ne pouvait entrer dans le Cambodge, faute d'eau; si l'on ne pouvait, après avoir brisé les estacades, se porter devant la face méridionale de My-thô, on essayerait de presser la place en jetant un corps de débarquement sur la terre ferme ou sur l'île qui forme la passe du nord. 11 lut donc résolu qu'on tenterait une seconde exploration du Cambodge. Le Lily et leSham-Rock, deux avisos, se
1 II fut envoyé, le 24 mars, en mission vers le roi du Cambodge, à Kom-pot*
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rendirent, le 26 mars, sur les mêmes lieux que le Norzagaray avait explores huit jours auparavant. Leurs capitaines, les lieutenants de vaisseau Franquet et Rieunier, étaient en Cochinchine depuis quatre ans. L'ingénieur hydrographe Manen continuait à faire partie de cette reconnaissance. — Cette fois encore, la passe ne fut pas trouvée. Quant aux points de débarquement, ils étaient médiocres ; les forts de l'ennemi battaient un grand espace.
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CHAPITRE VII
Expédition de My-thô. — Plan d'attaque. — La forteresse sera pressée par terre et par le Cambodge.— Ce plan est exécuté malgré le choléra, la fièvre, la dyssenterie, des obstacles naturels ou artificiels ; une navigation incertaine, des estacades d'une lieue; des forts puissamment armés et bien servis. — La saison des pluies se déclare avec violence le surlendemain de la chute de My-thô. — Les opérations militaires sont suspendues.
Pendant que le Cambodge était sondé presque à chaque heure, les approches de My-thô étaient reconnues du côté de terre, par la marine, le génie, l'artillerie et Pétat-major.
Deux cours d'eau mènent du Vaï-co occidental à Mythô. L'un y conduit directement ; c'est l'arroyo de la Poste, qui figure dans les rapports du temps sous le nom annamite de Rach-run-ngu1. L'autre est l'Àrroyo Commercial. Il suit un cours plus arrondi que le premier et va déboucher dans le Cambodge, à huit
1 Sur les dernières cartes, Rach-vung*ngu.
lieues environ au-dessus de My-thô, sur la ligne de retraite de la place. H prolonge la grande artère de l'Arroyo Chinois et forme avec lui cette route commerciale qui traverse les parties les plus fertiles des provinces de My-thô et de Saigon. Comme ligne stratégique contre My-thô, l'Arroyo Commercial est préférable à l'arroyo de la Poste. Il ne va pas aboutir, comme celui-ci, droit à la place, par une route étroite qui force les petites canonnières à découvrir leurs flancs juste au moment critique, celui de l'apparition devant la forteresse. Quelques légers navires de guerre débouchant par l'Arroyo Commercial auraient coupé à l'ennemi sa ligne de retraite qu'une attaque par l'arroyo de la Poste laissait libre. L'Arroyo Commercial n'était défendu ni par des barrages, ni par des forts; mais son peu de profondeur, les herbes qui l'encombraient, le rendaient inaccessible à nos moyens d'action .
Restait l'arroyo de la Poste. Le soin que l'ennemi avait mis à le défendre et à le barrer, montrait que c'était la route fluviale la plus profonde et la seule où les canonnières en fer pussent s'engager. Les reconnaissances et les rapports de quelques espions apprirent que les barrages étaient nombreux, les forts bien armés et qu'on devait s'attendre à une résistance sérieuse. Quant au tronçon de la route impériale qui reliait par terre le Vaï-co occidental à My-thô,^on savait que
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les Annamites Pavaient rendu impraticable en détruisant les ponts des arroyos secondaires. Celte roulé traverse sept petits cours d'eau et forme un arc de cercle dont l'arrovo de la Poste serait la corde.
Ainsi tout se réunissait sur terre, sur les cours d'eau intérieurs, et sur la mer, pour représenter cette entreprise comme difficile et hasardeuse. Cependant en détruisant les barrages, en réduisant les forts qui les appuyaient, il n'était pas impossible de déblayer l'arroyo de la Poste et d'y faire pénétrer les canonnières en fer. Leurs pièces rayées s'avanceraient à la façon d'une artillerie montée que l'infanterie appuierait sur les côtés. Et lorsque la colonne expéditionnaire s'approcherait enfin de My-thô, une crue subite du Cambodge, une dernière recherche plus heureuse, permettrait peut-être à une escadrille de venir presser la forteresse sur son front et sur son flanc *.
Ce plan fut arrêté, et le 26 mars le capitaine de frégate Bourdais, qui bloquait depuis quinze jours l'entrée de l'arroyo de la Poste, reçut l'ordre de commencer les opérations contre My-thô et de détruire les premiers barrages. La grande canonnière la Mitraille, capitaine Duval ; la canonnière n° 18, capitaine Peyron ; la canonnière n° 31, capitaine de Mnuduit Duplessix, la compagnie de débarquement du Monge, capitaine de
1 Le vice-amiral Charrier au commandant de l'expédition de My-thô«
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la Motte-Rouge ; 200 marins débarqués (2e et 5e compagnie, capitaines Prouhet et Hanès); 30 Espagnols commandés par le lieutenant Maolini ; 1 obusier de montagne servi par dix hommes de Y Impératrice-Eugénie, furent mis à la disposition du commandant Bourdais. Le capitaine du génie Mal le t et le capitaine d'état-major Haillot furent détachés pour le service de cette petite colonne.
L'amiral, en envoyant ses instructions au capitaine de frégate Bourdais pour la conduite des opérations militaires, lui fit connaître l'accueil qu'il devait faire aux ouvertures du vice-roi annamite : « Dites an viceroi de My-thô dont vous m'avez fait parvenir la lettre, qu'il faut qu'il nous laisse sans difficulté occuper cette place ainsi que le quadrilatère formé par le Vaï-co occidental, l'arroyo de la Poste, l'Arroyo Commercial et le Cambodge.; qu'il n'aura ni repos ni trêve jusqu'à ce que nous ayons obtenu ce résultat.
« S'il veut venir à Saigon, je vous prie de lui donner un laisser-passer. Il sera traité avec les plus grands égards. S'il veut passer à notre service, il conservera son rang, mais dans le civil. S'il désire se retirer sur le territoire annamite, on lui en fournira les moyens.
« Soyez circonspect dans vos reconnaissances et dans vos progrès vers My-thô. N'oubliez pas que ce serait un échec pour nous si un seul de nos hommes était fait prisonnier par l'ennemi ; s'il tombait entre ses mains,
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mort ou vivant. — Ne perdez pas de vue, en accueillant les ouvertures du vice-roi, le but final qui est l'occupation de My-thô (27 mars 1861). »
Le 27, le 28, le 29 et le 50 mars furent employés par le commandant Bourdais à essayer de passer par l'Àrroyo Commercial. Les canonnières en fer s'engagèrent dans la vase et dans l'herbe ; mais, lesdifficultés augmentant de plus en plus, il fallut reconnaître que cette voie était impossible. Tous les moyens dont disposait le commandant de l'expédition furent alors dirigés vers l'arroyo de la Poste. Le 1er avril, ils s'y trouvaient réunis.
La Mitraille, pendant la dernière exploration de l'Arroyo Commercial, avait reçu l'ordre de s'engager dans l'arroyo de la Poste. Elle y avait détruit les deux premiers barrages. L'enseigne de vaisseau Gardoni, deux nuits auparavant, s'était avancé jusqu'au troisième barrage, et avait reconnu l'existence de deux forts placés de chaque côté de l'arroyo, et dont les feux croisants barraient le passage.
Le 1er avril , deux reconnaissances dirigées par terre déterminèrent complètement la position de ces deux forts. Ils furent canon nés immédiatement; la distance était de douze cents mètres. Le lendemain, 2 avril, la Mitraille s'avança, suivie de V Alarme ; mais elle s'échoua à quatre cents mètres du premier
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fort, et barra la route de Y Alarme. Un espace restait cependant, assez large pour livrer passage aux canonnières n0- 18, 31 et 20. Ces trois canonnières s'avancèrent, vinrent mouiller à portée de pistolet de l'ennemi et le réduisirent en quelques minutes.
Ces forts (le premier et le deuxième), établis dans la vase, étaient entourés de fossés remplis de deux mètres d'eau. Chacun d'eux était percé de douze embrasures. Leurs défenses accessoires, les chevaux de frise, les piquets et surtout le terrain vaseux de leurs approches, les rendaient presque imprenables par un assaut direct. Ils furent immédiatement occupés et l'on commença de détruire les deux barrages (le troisième et le quatrième) qu'ils enfilaient de leurs feux. — Dans cette affaire, le capitaine de frégate Bourdais avait son guidon sur la canonnière n° 18. La Mitraille etY Alarme quoique l'une échouée, l'autre empêchée, concoururent par le feu de leurs pièces, au succès du 1er avril. Le 2 et le 3 avril furent employés à la destruction des estacades. Les paniers de pierre furent enlevés, les pierres une à une. Les pieux, les araquiers, enfouis profondément dans le lit de l'arroyo, furent tirés souvent à coups de palans. Il fallait établir des points fixes sur la rive, passer les poulies dans l'eau fangeuse. Et ce travail se faisait, la moitié du corps dans la vase, le reste exposé au soleil. Le choléra fondit sur le corps expéditionnaire. Presque tous ceux qu'il n'atteignit pas
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furent pris de la fièvre et de la dyssenterie. A les voir ainsi courbes, grelotter sous ce ciel torride, et jour et nuit, dès que la canonnade avait cessé, s'acharner à frayer un passage dans cette terre homicide, on eût dit qu'ils étaient animés de la volonté opiniâtre qui avait décidé que Ton prendrait My-thô. Les malades étaient embarqués à mesure qu'ils tombaient dans les chaloupes à chevaux, et envoyés sur les canonnières la Mitraille et l'Alarme que leur tirant d'eau tenait éloignées depuis le 2 avril.
Le 5 avril, le passage fut libre, les trois canonnières en fer s'avancèrent , et au bout de vingt minutes, engagèrent le feu avec un fort (le troisième) situé sur la rive gauche. Le commandant annamite, dès le début de l'action, eut une épaule emportée. La résistance mollit aussitôt, et le fort étant réduit et évacué, la deuxième compagnie l'occupa. Il avait quatre embrasures et commandait deux estacades (la cinquième et la sixième), entre lesquelles il se trouvait compris. Le premier de ces barrages était formé comme les précédents, de pieux, de bambous et de troncs de palmiers aracs; l'autre, le plus éloigné, était une grande jonque mandarine remplie de terre et coulée. L'intervalle qui séparait le cinquième barrage du sixième, était rempli par vingt-cinq radeaux chargés de soufre et d'éloupes. On était alors arrivé au point où les courants du Vaï-co et du Cambodge se rencontrent et
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accumulent les vases : c'est l'endroit le moins profond; il ne s'y trouve, à marée haute, qu'un mètre cinquante centimètres d'eau . La jonque mandarine était justement coulée au point de partage des eaux .
Le jour où le troisième fort tombait, le commandant Bourdais, se conformant aux instructions qu'il avait reçues, envoya le capitaine Duval, de la Mitraille, prévenir le commandant en chef des succès du corps expéditionnaire. Il lui fit dire qu'il avait pris trois forts, détruit cinq barrages; que le 5 avril, au plus tard, il en aurait détruit six ; qu'il pousserait alors en avant ; qu'il avait déjà franchi la moitié de la distance de Vaï-co au Cambodge. — L'officier chargé de transmettre ce rapport sommaire, parvint à Saigon, mais non sans quelque difficulté. Tous les cours d'eau qu'il dut suivre sont soumis à l'action des marées, et, à la fin du reflux, plusieurs bras traversiers restent à sec.
Si les trois canonnières continuaient leur marche audacieuse en avant, sans être soutenues au moins sur un de leurs flancs par de l'infanterie, elles pouvaient être compromises. Leurs bords touchaient souvent les rives boisées ; le pays était inconnu ; l'ennemi augmentait ses forces. On était dès lors entré dans la période hasardeuse de l'expédition de My-thô Le 4 avril, un renfort fut formé et envoyé en toute hâte par l'aviso riïcho, capitaine de Vautré. Il comprenait 200 chasseurs, capitaines Lafouge et Àzièrcs; 100 marins,
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2 compagnies d'infanterie de marine, 2 pièces de 4 rayées, 2 obusiers rayés de montagne, munis de coffres et de caissons, mais non attelés, sous le commandement du capitaine Âmaudric du Chaffaut ; un détachement du génie composé de 50 hommes, et commandé par le capitaine Bovet, qui eut sous ses ordres l'enseigne Ami rault, détaché au génie; enfin une section d'ambulance. Le sous-lieutenant Mahieu, d'artillerie, partit en même temps avec une réserve de 20,000 cartouches d'infanterie. L'expédition, devenant considérable, fut placée désormais sous le commandement du capitaine do vaisseau Le Gouriaull du Quilio, premier aide de camp de l'amiral. Le chef de bataillon du génie Allizé de Matignicourt fut adjoint comme chef d'étatmajor au nouveau chef de l'expédition. Deux jours après, le 6 avril, d'autres renforts conduits et commandés par le capitaine de frégate Desvaux, furent envoyés de Saigon dans le Rach-run-ngu *. L'ordre fut donné en même temps au lieutenant d'artillerie Guilhoust, à Fou-yen-mot, de s'embarquer avec 3
1 Une compagnie de marins débarqués, la 7% capitaine Galache; 2 mortiers de 16' approvisionnés à 200 coups, sous le commandement du lieutenant d'artillerie de Savilly ; des fusées de campagne ; 1 chaloupe armée d'un obusier de 1 5* et commandée par l'enseigne Vicaire ; des pétards pour faire sauter les estocades ; des plaques pour réparer les avaries de boulet dans les canonnières en fer. Le lieu» tenant de vaisseau Delassaux, qui remplissait les fonctions d'adjudantmajor du corps des marins débarqués, s'embarqua avec le commandant Desvaui.
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obusiers de montagne et de se diriger sur My-thô. Le vice-amiral Charner traça, le 4 avril, au nouveau commandant de l'expédition, ses instructions dans les termes qui suivent : « Je vou3 ai désigné pour le commandement de Pexpédition destinée à agir contre My-thô... Après avoir reconnu la situation des navires engagés dans l'arroyo, ainsi que celle des abords de la place vous verrez si vous êtes assez fort pour prendre My-thô, ou si de nouveaux appuis vous sont nécessaires. — Agissez avec calcul et prudence et ne livrez rien au hasard . — D'après les renseignements donnés par les Annamites, la citadelle est entourée de maisons qui pourront abriter vos travailleurs et une batterie de brèche s'il est nécessaire. — Si le fossé qui entoure la citadelle peut être mis à sec nu moyen d'une saignée, je crois qu'on pourra la pratiquer pendant la nuit sans de bien grandes diflicultés. C'est une question à étudier sur les lieux. — Si le vice-roi vous propose des pourparlers, répondez-lui qu'il faut tout d'abord qu'il laisse occuper la citadelle. Ne perdez pas de vue, un instant, que vous avez affaire à un renard qui veut vous tromper. »
Et le 6 avril î
t< Vous reconnaître^, par la disposition des lieux, s'il est possible de faire déboucher les petites canon-
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nières en fer dans le fleuve du Cambodge. Il est probable que vous aurez encore des barrages à détruire, ainsi que des jonques coulées à démolir. Il est possible aussi que les petites canonnières flottent difficilement dans toute l'étendue du parcours qu'elles auront à suivre. Cependant, comme le fond est de vase, elles pourront le labourer à la profondeur d'un pied.
« On m'assure qu'il existe à My-lhô de belles jonques mandarines. Peut-être les Annamites vous en opposeront-ils quelques-unes. Prenez vos précautions en conséquence. Il serait fort heureux de pouvoir les détruire, mais il vaudrait mieux encore les capturer, afln de couper la retraite à l'ennemi.
« Le Lily et \eSham-Rock, absents depuis huit jours, ne rallient pas. Mon intention, après les avoir ravitaillés, est de leur adjoindre deux canonnières, afin de forcer Ventrée du fleuve.
« Veuillez aussi faire étudier ce que l'on pourrait tenter pour conduire h Mitraille et Y Alarme dans le Cambodge. Voici les marées qui rapportent. Ne réussirait-on pas à soulager les canonnières d'une quantité suffisante au moyen de deux jonques plates qui serviraient de chevaux ? »
Cependant, le 5 avril, l'escadrille du comtrtandnnt Bourdais, qui se trouvait encore placée sous son commandement et qui venait d'être renforcée de la candn-
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nière n° 16, capitaine Béhic, après avoir ouvert le cinquième jet le sixième barrage (3, 4, 5 avril), s'avança jusqu'à un autre obstacle (le septième), qui se trouvait à une distance de mille mètres. Pour la première fois, cette marche fut inquiétée sur les flancs; les canonnières ripostèrent et les tirailleurs disparurent. Mais l'avertissement était donné. On retrouva dans la plaine un cadavre et des traces de sang. Une compagnie de marins débarqués (la 2e) fut laissée au point de partage des eaux; elle y resta pendant la marche en avant du corps expéditionnaire, lui servant de corps de soutien et repoussant quelques attaques nocturnes des Annamites.
Jusqu'à présent, l'infanterie d'ailleurs bien réduite, occupée aux durs travaux des estacades, affaiblie parla dyssenlerie, le choléra et la lièvre, n'avait pu soutenir les canonnières sur les flancs. La petite armée attendue de Saigon devait protéger leur marche, les éclairer par de fortes reconnaissances, déterminer la position des forts et éviter ainsi les guet-apens. C'était là du moins son rôle : la nature du terrain, les mensonges des espions, l'impossibilité souvent de se faire comprendre, rendirent cette tâche difficile, quelquefois impossible.
Les renseignements fournis par les Annamites (ils se trouvèrent exacte), firent connaître que la rive gauche n'était coupée que par un arroyo secondaire, tandis que sur la rive droite, cinq cours d'eau, grands
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. et petits, venaient rejoindre le Rach-run-ngu. A deux mille mètres de la place, la route royale côtoyait l'arroyo et pouvait être facilement rendue praticable. En
. conséquence, il fut décidé que l'armée suivrait d'abord la rive gauche, et qu'arrivée près de My-thA, elle passerait sur l'autre rive.
Les premiers renforts partis de Saigon sur Y Écho > avaient débarqué, le 5 avril , dans la matinée, au confluent du Vaï-co et du Run-ngu ; ce point était gardé par le Rhin. Le lendemain, la 2* compagnie de chasseurs à pied et une compagnie d'infanterie de marine s'embarquèrent dans des chaloupes que la canonnière n° 22 remorquait; cette navigation fut souvent retardée par les débris de barrages restés dans l'arroyo de la Poste et qui formaient autant d'écueils. Arrivée au dos d'âne, la canonnière fut obligée d'abandonner les chaloupes : l'eau lui manquait. Les embarcations se laissèrent aller à la dérive; malgré de nombreux échouages, les chasseurs et les soldats d'infanterie de marine arrivèrent vers trois heures devant le huitième barrage. Us furent immédiatement débarqués et mis en marche sur la rive gauche, sous le commandement du chef de bataillon Allizé. La 10e compagnie de marins et 50 Espagnols, commandés par le lieutenant Maolini, faisaient partie de cette petite colonne. Dans ce sol mou, marécageux, encombré de plantes flexibles et épineuses, où les che-
vaux et les mulets n'auraient pu avancer, les obusiers de montagne suivaient la colonne, manœuvres à épaules d'hommes. Quatre coolies portaient l'obusier, quatre autres P affût, deux autres une caisse de munitions. Ils marchaient ainsi très-vite.
Les canonnières étaient restées en arrière d'une centaine de pas : au bout de 500 mètres, elles furent obligées de s'arrêter devant des troncs d'araquiers, jetés en travers de l'arroyo. En même temps, un fort invisible (le quatrième) les couvrit de projectiles.
C'est ici que l'ennemi a accumulé tous ses moyens de défense. Sur l'arroyo, ce sont des obstacles gigantesques. À terre, il est déployé en bataille sur une ligne d'un kilomètre, précédé de ses tirailleurs, soutenu par des batteries de fusils de rempart et par de fortes réserves. — Les chasseurs, les marins, les Espagnols, l'infanterie de marine, débouchent en plaine. Les chasseurs sont en tirailleurs, soutenus à droite par les marins et les Espagnols, à gauche par l'infanterie de marine. L'action s'engage entre les tirailleurs français et annamites. Deux feux de peloton de l'infanterie espagnole, dirigés avec un grand sang-froid par le lieutenant Maolini, brusquent l'affaire; l'ennemi se replie et, contre son habitude, abandonne ses morts. Le fort est occupé par un détachement d'infanterie. Le reste de la colonne établit ses campements dans un village situé en avant du fort.
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Les canonnières sont restées devant les obstacles qui les ont arrêtées au commencement du combat. Ces obstacles ont pris des proportions formidables. Un solide barrage (le huitième) remplit Parroyo sur une longueur de quatre-vingt-dix mètres. 11 est formé de trois rangées, et chaque rangée comprend neuf jonques pleines de vase et coulées. L'espace qui le suit est couvert, sur une longueur de onze cents mètres, de troncs de palmiers aracs jetés en travers ou pressés les uns contre les autres comme des arbres dans une pépinière. Cette plantation aboutit à un barrage (le neuvième) situé en avant du fort qui vient d'être pris et en face du village où la colonne est campée.
Le 7 avril, on se mit à l'œuvre. Il fallut rejeter, à marée basse, la vase dont les jonques étaient remplies; ces barques avaient été sabordées trop haut par les Annamites; quand on fut parvenu à les vider et que le flux se fit sentir, elles flottèrent et s'en allèrent au courant. Ce travail fut encore plus pénible que celui des jours précédents, où les hommes étaient dans l'eau jusqu'aux % épaules, la tête sous un soleil ardent. Les premiers cas de choléra se déclarèrent chez les chasseurs à pied : il régnait déjà chez les marins depuis plusieurs jours. Les médecins de l'expédition se multipliaient, et les chasseurs n'ont pas oublié le dévouement des docteurs Champenois et Azaïs ; les marins celui du docteur Dugé de Bernonville. Mais déjà, au septième bar-*
rage, cent cinquante hommes avaient été évacués : chacun de ces malades réclamait des soins particuliers ; les infirmiers même manquaient , et c'étaient des coolies chinois qui frictionnaient les cholériques. Les chaloupes grises défoncées sous les pieds des chevaux au Peh-tang, et la plupart des jonques capturées, faisaient de l'eau. Les cadavres de ceux qui expiraient, noiicis par le fléau, étaient déposés, dans le premier moment, au fond des barques; souvent un coup de roulis les renvoyait sur les vivants. C'étaient là de tristes ambulances. L'enseigne de vaisseau Vicaire, qui commandait la chaloupe la Loire, vit expirer, dans l'espace de quelques heures, cinq hommes sous ses yeux. Les matelots du Monge, qui se trouvaient placés sous les ordres directs de leur capitaine et de leurs officiers, étaient des premiers et des derniers dans ce travail de destruction des barrages. Cet équipage fut plus que décimé, et ceux qui survécurent ne se remirent pas dans la suite. Le commandant Bourdais avait la fièvre; on remarqua que son énergie en revêtit le caractère pendant ces derniers jours. Il était sans cesse dans une légère embarcation; quelquefois les baleiniers s'arrêtaient, tombant de fatigue; alors il se tournait vers le patron par un geste qui liji était particulier, et lui disait : « Toi, je te ferai déecrer. » C'est ainsi qu'il les faisait marcher, au delà de leurs forces. Tous sont morts, le commandant, le patron et les cinq baleiniers.
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Dans cette extrémité cependant, un soir, comme le neuvième barrage venait d'être détruit, quelques Français et quelques Tagals se plaignirent.
En deux jours, au prix de fatigues et de pertes cruelles, le passage fut frayé, et le 8 avril au soir, les canonnières en fer purent mouiller en face de l'infanterie. L'arroyo de la Poste dévie en cet endroit par une ligne brisée irrégulière. Un premier coude tourne brusque à angle droit; puis, à quelques centaines de mètres, un autre coude aussi prononcé fait reprendre au Rach-run-ngu son cours du nord au sud.
Les espions qu'on avait pu interroger annonçaient qu'il existait encore avant My-thô un fort important sur l'arroyo de la Poste. D fut arrêté que l'armée, après avoir déterminé sa position, le prendrait à revers avec quelques pièces d'artillerie portées par des coolies, tandis que la flottille l'attaquerait de front. Le 9 avril, le reste des renforts ayant rejoint le corps expéditionnaire, les canonnières n* 18, 31 ,16, la canonnière n° 20 (capitaine Gougeard), qui venait de rallier, marchèrent en avant. L'armée devait côtoyer l'arroyo de la Poste : le point de ralliement était l'embouchure d'un petit bras perpendiculaire au Rach.
Les canonnières y arrivèrent promptement. Mais l'armée perdit sa route. Le guide la trompa ou se trompa, ou ne comprit pas ce qu'on exigeait de lui. La marche fut pénible ; elle se fit au milieu d'un pays de
rizières, coupé de canaux et semé de bois1. Près des canaux, les terres étaient détrempées par l'effet de la marée haute, et là tout était mou ; dans l'intérieur, à une certaine distance des rives, les racines des araquiers étaient baignées par des rigoles, suivant la coutume annamite, et là encore, la marche était souvent impraticable. L'armée suivit sans s'en douter une ligne qui s'écartant de l'arroyo de la Poste, faisait avec lui un angle de trente degrés, et vint se présenter devant un village occupé par un grand nombre de soldats annamites. Elle faisait ses préparatifs d'attaque quand l'ennemi éyacua la position. Les Français l'occupèrent sans coup férir. Ce village était bâti sur le petit cours d'eau dont on cherchait l'embouchure, il était rempli de fusils, de lances et d'effets militaires. On était alors séparé du point de ralliement par une distance difficile à apprécier; le guide avait trompé, et les embûches étaient à craindre. Cependant l'armée s'avança dans l'espérance de trouver un campement convenable. Elle arriva ainsi sur un terrain marécageux , coupé de fossés, rempli d'herbes inextricables; lieu dangereux, qui présentait le grave inconvénient de faire cesser la protection que la colonne avait mission de fournir aux canonnières.
Les Français se trouvaient alors, sans le connaître,
1 Voyez la planche n* 3 : les arbres sont dessinés, tout le reste est pays de rizières.
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à portée du fort qu'ils cherchaient; des espions le firent entendre; le commandant Allizé semblait en avoir le pressentiment. L'armée rétrograda et vint camper dans le village. Là du moins, parla voie d'un petit cours d'eau, elle rétablissait ses communications avec le reste de la flottille. Les troupes étaient à peine campées, quand la 3* compagnie, capitaine Sénez, reçut l'ordre de partir et d'escorter un convoi de vivres ; elle resta en marche pendant une partie de la nuit.
Vers onze heures du soir (le 9 avril), les cris de veille et d'alerte se firent entendre. Une grande lueur s'avançait sur l'arroyo de la Poste. L'enseigne Joucla, de VÉcho, qui commandait le convoi chargé des munitions de guerre et de bouche, se jeta dans une baleinière et passant en poupe des canonnières, les prévint du danger qu'elles couraient. Puis il se dirigea vers le bord de l'arroyo où tout le convoi se trouvait rassemblé, et le fit appareiller en hâte; le courant, qui était fort, facilita le mouvement. Il partit ensuite en avant et prit un des brûlots- à la remorque. L'enseigne Besnard, envoyé en reconnaissance par le commandant Allizé, prit l'autre brûlot et l'éloigna. C'étaient deux jonques remplies de matières grasses ; elles furent détournées avec bonheur et habileté et conduites dans l'arroyo tributaire du Rach-run-ngu, où elles brûlèrent jusqu'au ras de l'eau : les herbes et les arbres
furent roussis sur une grande étendue. Cette manœuvre fit honneur aux enseignes Joucla et Besnard. Le courant était de deux nœuds ; le danger pressant. Les canonnières avaient dû filer leurs amarres. — Une estacade fut établie le soir même, et dans la suite, le commandant de l'expédition, fit barrer l'arroyo chaque nuit, avec des chaînes.
Le 10 avril, dès le matin, on se met de nouveau à la recherche du fort.
Une reconnaissance commandée par le capitaine d'artillerie du Chaffaut (infanterie espagnole, 1 compagnie de chasseurs, 1 compagnie de fusiliers-marins) s'avance à travers champs. Le guide annamite la fait d'abord obliquer sur la droite; mais pressé, puis violenté, il change la route et fait déboucher la colonne droit en face de My-thô. Un grand tumulte se produit dans la place ; quelques coups de fusil sont échangés entre les Tagals espagnols et une jonque annamite. La reconnaissance revient; elle essuie le feu d'une pièce invisible1 : quelques-uns croient que ces coups de canon marquent la position du fort : d'autres doutent. L'enseigne Àmirault (du génie) propose de descendre le Rach-run-ngu sur une jonque. Il essuiera une bordée, reconnaîtra le fort et rebroussera chemin. Cette reconnaissance paraît trop risquée et n'est pas auto-
1 On sut plus tard que cette pièce de canon était établie dans les cales de constructions de My-thô.
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risée. Quelques paysans font entendre que l'arroyo est libre ; que les forts sont évacués.
Tous ces renseignements sont bien vagues. Cependant il faut marcher. Dans cet état, ne sachant où se trouve le fort, et supposant que s'il n'est évacué, il y reste peu d'artillerie, le commandant du Quilio ordonne au commandant Bourdais d'attaquer. La plus grande prudence lui est recommandée ; on lui signale le coup de canon qui a été tiré le matin. Trois compagnies de renfort, chasseurs, marins, soldats de mari ne, en tout trois cents hommes, lui sont envoyées. Il poussera jusqu'à deux mille mètres de My-thô, et là il attendra le corps expéditionnaire. A trois heures de l'après-midi, les troupes sont dans des chaloupes à la suite des canonnières : l'escadrille se met en marche, la canonnière 18 en tête, portant le guidon du commandant Bourdais; ensuite les canonnières 31 , 22, 16. La canonnière 20 reste au mouillage. — Bientôt le fort (le cinquième) que l'on a cherché pendant deux jours, commence à tirer: les canonnières répondent au jugé et continuent d'avancer. Le fort est resté invisible. Tout à coup, à quatre cents mètres, à un détour, il paraît droit en face. La canonnière 18 qui tient la tête et qui porte le guidon du commandant Bourdais, envoie un boulet. Le fort annamite riposte par trois coups qui portent. L'un atteint le bord, l'autre blesse un homme; l'autre enlève le cœur et le bras gauche du commandant
Bourdais. Alors la canonnière 18 s'élance. Elle est suivie de la canonnière 31 . Toutes les deux sont appuyées par les canonnières 16 et 22 qui se mettent en ligne. Quatre canons rayés de 30 font rouler le fer sur le fort annamite qui, défoncé, troué d'entonnoirs qui ne le rendent plus tenable , est évacué par ses défenseurs. Les troupes françaises l'occupent immédiatement. — Désormais Parroyo de la Poste est libre.
Ainsi fut déblayé le chemin de My-thô et mourut le capitaine de frégate Bourdais. Le sentiment de l'armée associa ce succès et cette perte : il faut les laisser unis. On assure qu'il eut la force de prononcer le nom de Dieu; puis il tomba. On jeta un pavillon sur son corps pour lui faire honneur, peut-être pour ne pas gêner par une vue horrible ceux oui continuèrent à combattre. Quand on rassembla ses restes, on retrouva le bras, mais jamais on ne put retrouver le cœur. Pendant huit jours, et chaque jour, il avait ou pris un fort ou détruit un barrage. Il avait marché, écartant d'un geste fébrile, les obstacles accumulés devant lui, sans que la vue de tant de morts et de mourants l'eût troublé ou attendri. C'était l'image de sa vie. Il avait à peine quarante ans; il allait être glorieusement nommé capitaine de vaisseau, à l'âge où presque tous ses compagnons d'armes étaient encore subalternes. Il n'y eût point eu d'insuffisance de
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cadres, de raisons parisiennes qui tinssent : la voix du commandant en chef et du corps expéditionnaire, lui donnaient ce grade. Mais il tomba quand il voyait le but, en trébuchant dans le sang. Il faut vivre. 11 n'est plus. 11 n'est rien.
Le capitaine de frégate Desvaux reçut le commandement des canonnières, en remplacement du commandant Bourdais. Le corps expéditionnaire arriva dans la matinée du H devant le cinquième fort : l'embarquement des troupes s'était fait avant le jour, dans l'arroyo tributaire, avec une promptitude et un ordre remarquables. Deux reconnaissances furent poussé s en avant. On abandonna désormais la rive gauche, et on suivit la route royale qui côtoie la rive droite du Rach-run-ngu et mène directement à My-thô. La première de ces deux reconnaissances annonça que le fort de Tam-léon (le sixième) était évacué : deux compagnies d'infanterie de marine l'occupèrent immédiatement. Tam-léon est un village situé à (rois mille mètres de My-thô, à cheval sur un petit urroyo. L'autre reconnaissance commandée par le capitaine Bovet, du génie, et composée de l'infanterie espagnole et d'une compagnie de chasseurs, traversa les trois petite arroyos qui coupent la route impériale et poussa jusqu'à deux cents mètres de la place. Ainsi que la colonne qui, le 10 avril, s'était présentée devant My-thô, le détachement commandé par le capitaine
Bovet occasionna un grand tumulte : des voix confuses se firent entendre. Le reste de cette journée du 11 avril fut employé à rendre au commandant Bourdais les derniers devoirs1. Le sentiment qui fit interrompre les opérations militaires pour honorer un compagnon d'armes, fut apprécié du corps expéditionnaire : mais il lui fit perdre l'avantage d'entrer le premier dans My-thô. Ce retard de quelques heures fournit l'avance au contre-amiral Page.
Dans la nuit du 11 avril, de nouveaux renforts expédiés de Saigon rejoignent le corps expéditionnaire : on jgnore encore si l'on pourra enlever My-thô par un coup de main où s'il faudra en faire le siège. Ces renforts se composent d'une section de canons de 12 avec ses chevaux , des chevaux et des corps de caisson de la section de 4 où jusqu'alors on a remplacé les chevaux1 par des hommes. Le 12 avril, toute l'armée se porte au village de Tam-léon ; les avant-postes sont poussés jusqu'à quinze cents mètres ; cinquante chasseurs sous le commandement du lieutenant Aigueparses occupent la lisière d'un bois d'araquiers et de cocotiers dont la faible profondeur les sépare de My-thô. La route est réparée, tous les ponts sont jetés. L'escadrille des canonnières est
1 Le fort, devant lequel tomba le'capitaine de frégate Bourdais, prit le nom de fort Bourdais par une décision du commandant en chef. Plus tard les restes du commandant Bourdais furent transportés à My-thô.
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mouillée un peu en avant de l'année, à quinze cents mètres de la place. Elle lui envoie sept obus rayés. Vers 11 heures du matin, une grande fumée s'élève de l'entrée de My-thô. — L'expédition est arrivée à son but : augmentée de renforts successifs , elle présente une force de neuf cents combattants. Son artillerie, indépendamment de celle des chaloupes et des canots armés, se compose de dix-huit bouches à feu, dont six mortiers. — Le 13 avril, on s'avance en forte reconnaissance : le génie avec ses échelles , les obusiers de montagne, les fusées, quatre compagnies d'infanterie de marine. Toutes les dispositions sont prises pour refouler l'ennemi s'il veut nous attendre en plaine : la 4* compagnie de chasseurs déployée en tirailleurs va reconnaître un point favorable pour Patlaque. S'il le peut, le commandant du Quilio tentera un coup de main. Mais quand la colonne est à portée de fusil de la place, elle y voit flotter le pavillon tricolore. L'armée n'entra dans My-thô que le lendemain, 14 avril.
L'escadrille du contre-amiral Page, s'avançant par le passage tant cherché, avait forcé d'une manière brillante et hardie les estacades du Cambodge, sous le feu des forts, et s'était présentée, le 12 avril, vers deux heures, devant My-thô. La place était abandonnée, et les équipages de la flottille du Cambodge l'avaient occupée sans tirer un coup de fusil.
149 EXPÉDITION DE C0CMNCHINE.
La reconnaissance qui, dans la matinée du 10 avril, tomba droit sur My-thô ; la marche victorieuse des canonnières ébranlèrent la confiance de l'ennemi; mais quand, le H au soir, une nouvelle reconnaissance poussa jusqu'à 200 mètres de la place, et qu'en même temps parurent sur le Cambodge les feux de l'escadrille de l'amiral Page, les Annamites comprirent qu'ils étaient pressés sur leur front et éki partie sur leurs revers. Ils se retirèrent.
Cette rencontre heureuse de deux forces qui agissaient avec des moyens si différents, fut cherchée, préparée et prévue. Le 6 avril, le vice-amiral Charner fit savoir au chef de l'expédition de My-thô qu'il pouvait compter sur une action par le Cambodge. « Le Lily et le Sham-Rock, absents depuis huit jours ne rallient pas ; mon intention est de leur adjoindre deux canonnières pour tenter de forcer l'entrée du Cambodge. » — Le commandant en chef ne fut complètement fixé sur la navigation du Cambodge et sur l'état des défenses ennemies que le 8 avril. La marche toujours victorieuse du corps expéditionnaire permettait de compter qu'il déboucherait bientôt sur My-thô. Le moment était venu de chercher à faire coïncicTer une attaque par mer avec Celle que le commandant du Quilio conduisait par un cours d'eau intérieur. Le vice-amiral Charner adressa, le 8 avril, au contre-amiral Page, en station devant fiien-hoa, les instructions suivantes :
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« J'expédie à vos ordres le Lily et le Sham-Rcck> qui après avoir terminé l'exploration du fleuve du Cambodge, viennent de se ravitailler précipitamment à Srigon.
« Vous arborerez votre pavillon sur celui des navires de votre division que vous préférerez : sur h Fusée, le Lily, le Sham-Rock, ou môme sur la Dragonne postée en avant-garde.
« Tout en agissant avec circonspection, vous devrez faire tous vos efforts pour remonter le fleuve et venir attaquer My-thô par mer , tandis qu'une expédition qui approche cette place par l'arroyo du Rach-runngu va l'attaquer du côté de terre incessamment.
« Je regrette que le commandement que je vous confie ne soit pas plus considérable par le nombre et la force des bâtiments. Mais il est à mes yeux de la plus haute importance à cause de l'effet décisif qu'il peut produire dans les circonstances où nous nous trouvons. Votre apparition ne peut manquer d'opérer une puissante diversion, de hâter la chute de My-thô et d'amener l'ennemi à composition. »
Le contre-amiral Page quitta Bien-hoa, le 10 avril, à dix heures du matin , sur la Fusée , capitaine Bailly. 11 était accompagné du Lily et du Shûnt-Rock* Il traversa les bancs du Cànibodge ; près de là, se
trouvait postée en avant-garde, la Dragonne, capitaine Galey; cette canonnière, tenant la tête, montra la route, et vers deux heures, l'escadrille jeta l'ancre à quatre cents mètres environ du premier barrage. Pendant la nuit, qui heureusement fut des plus sombres et qu'aucun astre n'éclaira, une passe fut pratiquée dans l'estacade ; les forts, pendant cette opération, tiraient à outrance. Le 11, au matin, l'escadrille remonta le Cambodge par la passe du sud. Elle fut arrêtée à l'extrémité de l'île qui divise le fleuve en deux bras (bras du nord et bras du sud), par un second barrage flanqué de forts armés chacun de 18 pièces. Le 12 avril, la division navale s'était frayé un passage, avait canonné les forts et continuait sa route. A une heure et demie de l'après-midi, elle mouilla en face et à deux cents mètres de la citadelle de My-thô; la place était évacuée depuis trois heures. Les équipages de la flottille, sous le commandement du lieutenant de vaisseau Desaux, y plantèrent le drapeau tricolore et s'y établirent. Les obus qui furent lancés le 12 et le 13 avril par l'artillerie du corps expéditionnaire, heureusement n'atteignirent personne.
My-thô regarde le Cambodge au sud, le Run-ngu à l'est . 11 est par conséquent situé sur la rive droite de l'arroyo de la Poste. C'est un grand amas de maisons recouvertes, suivant la coutume annamite, de feuilles
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de palmier nain, qui de loin présentent l'aspect du chaume. La physionomie générale de la ville est assez misérable ; mais les bords de l'arroyo de la Poste sont admirablement cultivés ; les maisons de campagne se succèdent sans interruption ; leurs toits de tuiles se détachent . des massifs de cocotiers et d'araquiers et annoncent l'aisance, quelquefois la richesse. On ne peut mieux comparer les bords du Rach-run-ngu, sur toute leur étendue, qu'au beau site de Cho-quan, dans l'arroyo chinois. Les cocotiers y sont plus forts qu'aux environs de Saigon : leurs fruits étanchèrent la soif du corps expéditionnaire de My-thô.
La citadelle est évidemment construite sur un tracé européen. Elle est quadrangulaire et bastionnée. Les fossés qui l'entourent sont larges, remplis d'eau ; les parapets ont un relief et une épaisseur considérables. Sur certains points, des marécages augmentent encore la force de ces défenses artificielles par une défense naturelle. L'armement de My-thô se composait de pièces de gros calibre. Cette place commande le Cambodge et toutes les routes fluviales qui aboutissent à ce grand fleuve. C'est donc un point stratégique important. En outre , My-thô est le grenier de l'empire d'Annam ; il s'y faisait un commerce de riz considérable. Notre situation pendant l'hivernage avec cette forteresse et les trois provinces du Sud contre nous,
n'eût pas été tenable.
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Le vice-roi des six provinces, avant d'évacuer la place, donna la liberté aux chrétiens, et leur dit: « Allez rejoindre vos amis les Français. » C'est un exemple d'humanité qui plus tard ne Ait suivi ni par les Annamites ni par leurs adversaires. Il fit incendier les magasins publics et les ligatures des chapelets de monnaie de zinc. On sauva fort peu de chose. Le riz a moitié brûlé fut vendu à vil prix et servit à distiller du sam-chou, qui est une sorte d'eau-de-vie annamite. Les sapèques qui n'ont de valeur qu'autant qu'elles sont rassemblées, ne pouvaient être mises en chapelet qu'avec beaucoup de peine. Il s'en perdit beaucoup. Quelques belles jonques mandarines en bois de teck furent saisies sur les chantiers. Elles furent radoubées, puis armées, et servirent à augmenter la flottille.
Le parti que prit l'ennemi rendit inutile l 'arrivée des renforts que le commandant en chef amenait de Saigon. Toutes les opérations qui venaient de s'accomplir ne paraissaient alors qu'une préparation heureuse du siège delà place. La nouvelle de la chute delty-thô parvint au commandant en chef comme il se rendait avec le général deVassoigne sur le théâtre de l'expédition. Ce succès lui permettait désormais de distribuer l'armée presque toute engagée par des envois successifs. La saison des pluies s'était annoncée par quelques averses avant la chute de la place, et cette difficulté
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qui allait s'aggraver de jour en jour, parut donner du poids au propos de ceux qui avaient opiné contre l'expédition. Le courrier qui partit à Pépoque accoutumée, le 11 avril, emporta sans doute l'expression de ces sentiments. Mais il arriva que la place tomba le 12; l'aviso l'Écho rejoignit la malle à Singapour, et le même courrier annonça en France que My-thô était jjris et qu'on ne le prendrait pas.
L'amiral installa à My-thô un officier qui devait le représenter : il lui traça avant de partir ce qu'il avait à faire et ce dont il devait s'abstenir. « Son autorité sera militaire, administrative et politique. Il n'oubliera pas qu'il est en face de l'ennemi : il tiendra en état l'artillerie et l'infanterie. Le quadrilatère compris entre le Cambodge, la Poste, te Commercial, la section du Vaï-co occidental, sera occupé par nos armes. Les habitants seront prévenus par une proclamation. Il sera équitable, bienveillant, affable pour le peuple inoffensif. Il le protégera contre le» brigands. Il ne cherchera pas à étendre les possessions françaises . Les gens du nord du quadrilatère seront considérés plutôt en alliés qu'en ennemis. Les prisonniers seront envoyés à Saïgon. Il détournera le commerce et le dirigera sur Saïgon par l'intérieur du pays. Saïgon est le seul centre commercial. » Ces attributions si considérables furent au bout de quelques mois, par un effet de la confiance particulière de l'amiral, remises
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tout entières au capitaine de vaisseau Desvaux. Le vice- amiral commandant en chef, avant de rejoindre son quartier-général de Saigon, régla tout ce qui se rapportait à la défense de My-thô : la garnison de cette forteresse fut portée à quatre cents hommes. Son artillerie fut composée de pièces de marine.
L'artillerie de terre revint tout entière à Saigon, et l'armée reprit les quartiers d'hivernage qu'elle occupait à la Ville Chinoise et le long des Pagodes. La santé de ceux qui avaient marché contre My-thô resta profondément altérée, et dans la fin d'avril, les hôpitaux se remplirent de fiévreux et de cholériques. Le temps de guerre avait fourni à chacun une vie factice : quand le repos qu'on avait appelé fut venu, tous les germes de maladie morale ou physique que tant de fatigues avaient engepdrés, se développèrent : les esprits s'attristèrent et les corps s'alanguirent. La saison de l'hivernage était complètement déclarée, et la Basse Cochinchine s'était transformée en un immense marécage. Le ciel avait perdu sa pureté : par moments, il s'abîmait en pluies torrentielles. Seule, la verdure tiopicale persistait, sans autres changements que les teintes distribuées par l'orage. Les alternaitves des saisons de nos climats semblent s'accordar avec les états changeants du cœur de l'homme. Mais le vêtement éternel de la nature, dans ces parties du monde , était bien une
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image trop sensible de la monotonie de l'existence en Cochinchine. Le choléra n'avait pas encore complètement disparu : ses victimes étaient prises de préférence parmi les restes du corps expéditionnaire de My-lhô. Le chef de bataillon du génie Âllizé de Matignicourt fut enlevé en deux jours. Ainsi, la dernière expédition coûtait la vie aux deux officiers qui y avaient joué un rôle important. Le commandant Bourdais avait été tué par l'ennemi ; le commandant Allizé, moins heureux, était enlevé par le fléau qui avait fait en quinze jours plus de victimes que les boulets et les balles dans une bataille rangée.
Son enterrement ressembla à des funérailles. Presque tous les officiers du corps expéditionnaire s'y rendirent : génie, artillerie, marins, chasseurs à pied, infanterie de marine, services hospitaliers, avaient envoyé des représentants. Leur foule remplissait le cimetière annamite, maintenant peuplé de Français. Douze fosses toujours prêtes s'étaient remplies pendant la nuit d'une eau couleur de sang que la pluie avait exprimée de cette terre ferrugineuse. La mousson de sud-ouest déchaînée traînait en l'air des nuages couleur de plomb : un demi- jour descendait sur la terre, plus triste qu'un jour d'éclipsé. La pluie tombait à torrents : le grain furieux l'amassait et la jetait par paquets sur la terre. — Il y a dans les colonies naissantes des heures de découragements
et d'affaissement. Le but s'obscurcit : on se demande à quoi bon tant de vies sacrifiées. Tout manquait autour de nous, le ciel et la terre ; et ces tombes ouvertes et prêtes, celles qui s'étaient refermées sur nos amis, semblaient autant d'appels du Monstre qui nous dévorait. Nous implorions une parole de force et de résistance contre tant de maux. L'un de nous sut la trouver : il s'avança sur le bord de la fosse et parla dans ces termes :
« Messieurs, on dirait que cette terre, pour se venger de ce que nous l'avons conquise, veuille dévorer le plus pur de notre sang. C'est ainsi que nous avons vu succomber tous les chefs du corps si distingué du génie militaire, Labbe, Deroulède, Livet ; et voici maintenant une tombe ouverte pour recevoir les restes mortels du commandant Allizé.
« La mort d'Allizé cause ici un véritable deuil public. Ses chefs l'honoraient pour l'étendue de son instruction et son solide courage; ses inférieurs le chérissaient pour l'aménité de son caractère. Il a payé de sa vie la part glorieuse qu'il avait prise à l'expédition de My-thô : que le sacrifice d'une si noble existence nous fortifie, au lieu de nous troubler ; puisset-il féconder l'œuvre que nous avons été appelés à fonder ! »
CHAPITRE VIII
Tableau do la Basse Cochinchine dans le» premiers temps qui suivirent la chute de Ki-hoa et de My-thô. — Organisation militaire. — Organisation civile.
Les victoires de Ki-hoa et de My-thô eurent un retentissement extraordinaire dans toute l'Asie. Les aventuriers qui abondent dans les mers de la Chine, — montagnards du Fo-kien, insulaires d'Haynan, Cantonnais, Arabes, Indous, gens des tribus de Kâring et de Xong, se dirigèrent vers Saigon. Les aventuriers européens de Shang-haï, de Hong-kong, de Batavia et de Manille, qui redoutaient un grand déploiement de forces militaires, se tinrent à l'écart et attendirent. Quant aux Annamites, on peut dire qu'ils étaient frappés de stupeur. Ils s'étaient tant de fois vantés dans les cours du Siam et du Cambodge, que les Français ne les battraient pas ; ils avaient si souvent représenté les affaires de Touranne comme des victoires éclatantes,
que leur défaite attestée par les passages continuels des bandes fugitives, n'en paraissait que plus désastreuse. Le vice-roi annamite venait de signifier aux mandarins des deux provinces conquises qu'il ne pouvait leur donner des ordres avant d'avoir conféré avec la cour de Hué. Les brigands qui, de temps immémorial, abondent à la moindre secousse dans la Basse Cochinchine, reparaissaient ; les belles provinces de Saigon et de My-thô étaient menacées d'une véritable dissolution sociale.
Dans cet état, le commandant en chef estima qu'il fallait borner momentanément la conquête, si l'on ne voulait assister à la ruine du territoire qui venait de tomber entre nos mains. L'épuisement des troupes, décimées par le choléra, par la fièvre et par ladyssenterie ; la saison de l'hivernage qui transforme pendant six mois la Basse Cochinchine en un vaste marécage, parsemé de lacs; étaient sans doute des raisons puissantes, pour s'arrêter. Elles venaient cependant après les devoirs que les Français s'étaient créés en enlevant un territoire de trois mille lieues carrées à ses anciens maîtres. « Croyez-vous donc que je puisse rendre la justice de si loin, dit un empereur d'Orient à un exarque de l'Asie Mineure?- Pourquoi nous avezvous conquis, si vous ne pouvez nous gouverner? » Toute la règle des guerres de Conquête est dans ce trait de sens commun.
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Les opérations de guerre furent donc suspendues, et le territoire des deux provinces fut circonscrit militairement. L'enlèvement des retranchements de Ki-hoa avait donné la ligne admirable du Don-naï ; la prise de la citadelle de My-thô avait donné le Cambodge. C'étaient de magnifiques lignes fluviales, faciles à dominer par nos moyens d'action; bien tracées. Sans doute les fleuves ne valent pas comme frontières des montagnes ou des déserts, surtout dans un pays où la population a un vif penchant pour la vie batelière. Mais cette Mésopotamie ne se relève que dans la province de Bien-hoa, et la frontière montagneuse qui forme la barrière naturelle entre la Basse Cochinchine et la province de Hué, ne peut être obtenue qu'au prix de la conquête de la province entière. Or cette conquête immédiate était impossible pour les trois causes citées plus haut : l'épuisement, l'hivernage, l'anarchie.
C'est à cette à époque que fut examinée la question de savoir si l'on devait prendre la forteresse de Bienhoa, et s'il y avait quelque utilité à rompre la ligne du Don-naï par cette tête de pont jetée sur le territoire ennemi. L'enlèvement de cette place, ouverte du côté du Nord, et que les Annamites offraient alors de céder, demandant seulement qu'on les prévînt, était à cette époque une opération de guerre insignifiante. Une fois qu'elle était accomplie, deux partis se présentaient : la destruction de la place et une occupation. Le pre-
mier était d'un effet nul; le second d'un effet nuisible.
Qu'était en effet Bien-boa? Une place frontière. Qu'on la suppose détruite ; les Annamites s'établissent en arrière sur la route de Hué, hors de portée de nos moyens d'action. La saison est favorable pour remuer la lerrç. On peut compter qu'ils improviseront un camp retranché, entouré de ces défenses accessoires dont ils sont si prodigues. Rien n'est changé.
Qu'on suppose cette place occupée. Gomme tête de pont jetée sur le territoire ennemi, c'est une place isolée. Si on ne veut qu'elle soit bloquée au bout de peu de temps, comme l'était Saigon, il faut cinq cents hommes, des petits postes pour la relier à la province de Gia-dinh, des canonnières pour dominer le bras de Bien-boa. Et tout cela pour refouler les Annamites de quatre ou cinq lieues sur la route de Hué, sans profit pour la colonie.
Dans ces conditions, et d'après cette idée commune, de principe à la guerre, qui veut que l'attention se porte sur l'ensemble et non sur une face d'une question, il n'y avait pas lieu de diriger une expédition contre Bien-hoa. Le cours du Don-naï fut signifié comme la ligne provisoire de frontière ; la rive droite fut à nous, la rive gauche aux Annamites, à l'exception de deux points : un village chrétien qui se trouve en face de Saigon, et Fou-yen-mot, point solidement fortifié, qui domine naturellement le pays. Le village chrétien nous
CHAPITRE HUITIÈME
avait été fidèle ; il était juste et politique de le protéger. Fou-yen-mot permettait d'observer le pays, il assurait notre commerce de bois ; c'était en outre un excellent point de départ pour tourner Bien-boa par le Nord quand le moment serait venu d'en effectuer la conquête.
L'occupation militaire de la province fut réglée de la manière suivante :
Le fort Testa rd, les forts de Tong-keou, d'Oc-moun, de Tay-theuye et de Tay-ninh, formèrent une ligne solide, dont les points intermédiaires se commandaient les uns les autres, et qui se dirigeait de Saigon vers les limites de la Cochinchine et du royaume du Cambodge. Lé Don-naï, qui est profond et accessible aux plus grands navires jusqu'à soixante lieues de la mer, fut parcouru sans cesse par des bâtiments de toute espèce, grands et petits transports, avisos et canonnières. En sorte que sur la province de Saigon et en face de la province de Bien-hoa, il y eut deux lignes armées, l'une soutenant l'autre, et séparées entre elles par un intervalle de cinq à huit lieues. La première était composée de forces mobiles, douées pour ainsi dire d'ubiquité; elle présentait ses canons en cent endroits et elle rappelait à l'ennemi que toute tentative d'insurrection serait réprimée par un rapide envoi de troupes. La seconde ligne, composée de forteresses, reproduisait parallèlement sur le terrain la domination exercée sur le Don-naï. Vers le fleuve du Cambodge,
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My-tbô, avec une garnison considérable et une escadrille, occupait fortement la lisière du quadrilatère oriental et du quadrilatère occidental, tenait le débouché de tous les cours d'eau et commandait le Cambodge. L'effectif des troupes employées hors de Saigon montait à 1,425 hommes, et Ton avait pris alors autant de pays qu'on en pouvait" garder .
Les dispositions dont on vient de tracer l'exposé , étaient suffisantes pour arrêter une attaque en force dirigée par les Annamites, en supposant qu'ils eussent l'audace de la tenter. Refoulé àBien-hoa, rencontrant devant lui, sur quelque point qu'il voulût se porter, des forces qui pouvaient se concentrer rapidement, l'ennemi eût terminé cette entreprise dans un désastre. Mais dès à présent, il convient d'établir que ces barrières n'étaient pas capables d'arrêter les allées et venues des agents de Hué. Une frontière naturelle existe entre la Basse Cochinchiner et la Gochinchine intermédiaire : c'est la chaîne qui part des montagnes Vi. Une possession européenne, adossée à cette barrière de pierre, ayant au sud le fleuve Cambodge pour limite, c'est-à-dire les trois provinces méridionales en face, n'aura rien à craindre des entreprises du Nord; elle sera cependant dans de mauvaises conditions pour être pacifiée. Les Annamites ne lui laisseront ni paix ni trêve, et l'infesteront de tous les brigands de la Basse Gochinchine. Les provinces d'Ha- "
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tien, d'Àn-gian, de Vinh-long, sont admirablement fertiles et peuvent vivre par elles-mêmes. Quelques ordres impériaux, quelques proclamations, il n'en faut pas davantage pour entretenir leur fidélité, et Ton peut compter que ces pièces traverseront la colonie française. La difficulté de faire sentir l'autorité du conquérant provient ici surtout de la nature du pays qui est couvert de milliers de routes fluviales et qu'on a pu comparer à une Kabylie aquatique. C'est un réseau dont les mailles sont trop grosses pour ne pas laisser passer des hommes.
Lorsque le vaste territoire qui s'étend des bords de la mer de Chine aux confins du Cambodge tomba entre nos mains, les fonctionnaires nommés par la cour de Hué, les gouverneurs, les phou et les huyen s'enfuirent; mais les chefs de canton, les maires et les officiers municipaux restèrent dans leurs villages. Les proclamations qui furent adressées aux Annamites, dans les mois de mars et d'avril 1861, leur garantirent leurs lois, leurs usages et leurs mœurs. Moins pressé de leur appliquer des recettes merveilleuses venues d'Occident que de conserver le bien qui existait, on chercha à les éloigner de vices qui leur étaient inconnus et à les conserver tels qu'ils étaient, c'est-à-dire semeurs de riz et pécheurs. Certes, si jamais une idée mère était indispensable, qui pût servir de guide, c'était après la conquête des provinces de Saigon et de
My-thô. Le commandant en chef français se trouvait chargé d'un peuple dont les lois, les usages étaient inconnus, qui parle une des trois langues chantantes de l'univers. Les interprètes manquaient, l'administration annamite était disloquée, la moitié de ses agents étaient en fuite. Enfin on avait représenté un peuple foulé par ses maîtres, aspirant à l'indépendance, prêt à défendre la foi chrétienne, et il fallait reconnaître, dès les premiers pas qu'on faisait dans l'intérieur de la Basse Gochinchine, que les populations étaient façonnées au despotisme patriarcal de l'Asie. Déjà on pouvait pressentir que les mandarins cochinchinois étaient bien différents des administrateurs lâches et prévaricateurs de la Chine. Quant aux chrétiens, ils s'étaient cachés d'abord ; ensuite, pendant l'expédition de My-thô, à mesure que la marche victorieuse des canonnières rendait de moins en moins probable la domination annamite dans les quadrilatères, ils s'étaient montrés et avaient réduit les païens dans une sorte d'esclavage. Les soldats de Ki-hoa et de My-thô, qui n'avaient pas rejoint la province de Bien-hoa et les provinces au sud du Cambodge, s'étaient faits brigands pour vivre avant de redevenir soldats, et augmentaient encore la confusion. De moindres secousses suffisent pour altérer les mœurs d'un peuple, et celui de la Basse Cochinchine n'est que trop disposé au brigandage. Cependant dans les premiers jours qui
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suivirent le coup de foudre de Ki-hoa, un seul sentiment domina chez les Annamites, la stupeur. L'horreur, si bien entretenue chez eux de l'occupation européenne,* se tut; les villages firent leur soumission et réclamèrent un maître. Devant le quartier général, ce lut un défilé non interrompu de maires et de chefs de canton. Agenouillés et prosternés dans ces poses d'adoration usitées dans l'Asie et qui choquent si fortement les idées des Européens sur la dignité humaine, ils exprimèrent en tremblant et sur le tonde la psalmodie annamite l'abandon de leurs peuples et la crainte du brigandage.
Ces circonstances si particulières indiquaient clairement les mesures qu'il fallait prendre. On avait devant soi toute une organisation municipale : on la conserva précieusement. Quant aux représentants du pouvoir de Hué, que nous appelons gouverneurs, préfets et sous-préfets, ils avaient fui par crainte des Français et par fidélité envers l'empereur annamite. Le commandant en chef installa dans les places qu'ils avaient laissées vacantes, des officiers qui furent ses délégués directs auprès des populations annamites. Ces envoyés français eurent les attributions des administrateurs annamites, et leur position au milieu des peuples nouvellement conquis présenta quelque analogie avec celle des délégués du huitième siècle, connus sous le nom AtMiiHDominici. Les uns reçurent les attributions
des phoUy les autres furent nommés huyen. Us furent munis du cachet annamite,, ce qui est d'une grande importance aux yeux des Asiatiques. Leurs attributions étaient purement civiles ; mais ils pouvaient requérir la force militaire placée à côté d'eux pour les soutenir et pour assurer leur autorité. Ainsi il y eut dans chaque préfecture et dans chaque sous-préfecture un chef militaire et un agent civil. Les phou et les huyen devaient
correspondre tous les huit jours avec le commandant en chef et lui transmettre leurs observations sur l'état du pays. Les divisions territoriales avaient été respectées, et ces chefs de bureau annamites ne dépassaient pas le cercle des circonscriptions par villes et par villages.
Mais c'était peu d'avoir établi des représentants de l'autorité française depuis le quadrilatère oriental que borde la mer jusqu'aux confins de la Gochinchine et du Cambodge; s*ils ignoraient la langue annamite, ils allaient être livrés à l'infidélité et à l'insuffisance des interprètes. *
L'annamite et le chinois dont la connaissance est indispensable dans ce pays pour les relations parlées et les relations écrites, sont des langues impénétrables. Un réformateur qui introduirait dans l'Asie les vingtquatre lettres de l'alphabet répandrait une subite clarté dans ce monde mystérieux où l'on peut mentir à l'aise, où tout est détour, circonlocution. De toutes les bar-
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rièrcs que l'Asie nous oppose, son écriture figurée est la plus solide. Tout Européen s'arrête devant ces signes repliés, qui semblent avoir faussé par contre-coup l'esprit humain dans cette partie du monde. Les livres que l'on possédait en 1861 sur la langue annamite se réduisaient à un dictionnaire, d'un prix assez élevé, et à quelques vocabulaires en quatre langues : ils supposaient la connaissance du latin, et par conséquent ils étaient impropres à répandre la langue annamite parmi tous ceux qui savaient lire. Le commandant en chef fit rédiger en hâte un vocabulaire français-annamite et annamite-français : le système des signes inventés par le père Al. Rhodes, qui permet de marquer sans le secours des notes toutes les modulations d'une langue chantante, Ait conservé sur le nouveau vocabulaire. L'impression de ce livre ne put s'exécuter que dans l'Inde : les signes conventionnels étaient une grande difficulté. En attendant qu'il fût répandu à Saigon, deux écoles furent instituées, l'une pour former des interprètes, l'autre pour enseigner le français aux enfants annamites. La première fut dirigée par un prêtre d'une grande condescendance, qui savait l'annamite, ce qui est rare même parmi ceux qui le parlent. Il dut improviser une méthode différente de celle qui lui avait servi, et il le fit heureusement. Son auditoire se composait de quelques officiers et surtout
de marins et de soldats qui obtinrent des dispenses
spéciales, et qui résolurent de rester dans le pays. La plupart de ces Français persévérèrent dans leur projet et devinrent des interprètes auxquels on put accorder quelque confiance. L'école annamite contribua à purger l'administration française de ces catéchistes renvoyés par leurs évoques pour inconduite, et qui, sous un nom latin, présentaient l'abrégé de la ruse, de la prévarication et de la corruption de l'Asie.
Cette école répandit encore un autre bien. C'est la connaissance de la langue qui fait le mieux découvrir les mœurs d'un peuple : pour expliquer des mots ou des tours particuliers de langage, il fallut expliquer les circonstances qui pouvaient les rendre utiles. Les plus simples entrevirent derrière cette multitude d'aspect chagrin tout un monde d'idées : on sut que derrière les Annamites il y avait aussi des hommes, et la brutalité s'adoucit. Il est assez ordinaire qu'on s'intéresse à ceux qui nous ont coûté quelque peine. Quand on sut un mot, on voulut le répéter; on prit en considération un peuple à qui l'on pouvait parler et dont la langue était si difficile. Enfin cette singularité d'un Français qui avait quitté son pays pour vivre au milieu d'un peuple éloigné, qui devait mourir au milieu de lui, pour qui ce temps d'exil était le but de la vie, pénétra quelques cœurs et les échauffa d'un peu de charité chrétienne.
Une autre école eut pour objet d'enseigner le fran-
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gais aux enfants annamites. Cet enseignement était une nouveauté dans l'Apnam : jusque-là les Annamites n'avaient appris d'autres langues étrangères européennes que le latin et l'anglais. Les catéchistes qui vivaient dans les provinces parlaient le latin. Les quinze jeunes Annamites que l'empereur Tu-Duc était dans l'habitude d'envoyer chaque année à Singapour y apprenaient l'anglais .
En même temps que les langues annamite et française étaient professées , le jeu des intérêts et cette sorte de niveau que la conquête passe sur toutes choses créaient un langage commun pareil à celui que les Italiens ont porté en Turquie et qu'on appelle sabir. Mais il faut dire que les Chinois, plus actifs que les Annamites, en furent les principaux formateurs . Chaque soir, les marchands de Saïgon et de Cho-leun, après avoir mis leurs livres de commerce au net, répétaient à tour de rôle ce qu'ils appelaient une leçon de langue française. Les expressions de convention, quelques mots malais revenaient assez souvent, comme des jalons, dans ces dialogues qui toujours avaient un but qu'on indiquait d'avance. L'occupation de Canton, la vie commune de quinze cents coolies avec l'armée française dans le nord de la Chine avaient déjà créé des signes qui permettaient de [s'entendre. Et comme chez ces peuples formalistes, la politesse est une science sociale, ces marchands venus de tous les points de la mer de
Chine étudiaient gravement la façon de parler, de rire, de saluer des marins et des soldats, les seuls initiateurs aux coutumes européennes qu'ils pussent fréquenter. Les peuples de l'Asie ont la passion de l'unité : il n'y avait point un petit commerçant de Saigon qui ne crût pouvoir juger la nation française par un seul de ses représentants; en d'autres termes, qui ne s'imaginât qu'un caporal ne se conduisit comme un général.
Ainsi naissait et se formait une langue commune qui, malgré l'influence anglaise jusqu'alors toute-puissante, attestait le passage en Chine de vingt mille Français et leur établissement dans l'Annam.
Quelques officiers parmi ceux qui furent chargés de
fonctions civiles, apprirent la langue des Annamites et
f x étudièrent leurs mœurs. Mais ces études, faites au lendemain d'une commotion violente, ont été nécessairement bornées. Ensuite l'esprit analogique est rare, et il faut chez un Européen une disposition peu commune pour qu'il condescende à regarder ce qui se passe chez un peuple réputé barbare ; pour qu'il fasse le sacrifice de ce bagage d'idées préconçues que nous portons avec nous. Au dix-septième et au dix-huitième siècle, des hommes de grand savoir et de grande énergie, Pallu du Ruault, évêque d'Héliopolis , Pigneau de Behaine, évêque d'Adran, Victor Olivier, colonel du génie, ne crurent pas dépenser inutilement leur vie en cherchant à éclairer les Annamites. Quels
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hommes que ces Français dont l'œuvre est encore vivante, dont les traces se retrouvent depuis la mer de Chine jusqu'aux limites de l'empire! Ils surent faire taire l'orgueil du peuple le plus remuant et le plus belliqueux de l'Asie. On les écouta. Mais les observations qu'ils recueillirent, disparurent avec eux. Les tentatives que répétèrent à d'autres époques les Hollandais et les Anglais, furent toujours infructueuses : témoin Crawfurth et Mackensie. Les Annamites , jusqu'à ces derniers temps, étaient presque inconnus au point de vue ethnographique. En pénétrant et en s'établissant dans leurs villages, au milieu de leurs rizières et de leurs forêts, on surprit quelques traits de leur caractère; on connut surtout le mécanisme de leur administration communale et de leur administration officielle, et ce tempérament si bien fait pour des populations asiatiques, où l'existence du village est respectée, où l'autorité du Prince est cependant toujours présente. Les quelques traits que l'on a rassemblés sur la physionomie et le caractère des Annamites sont loin de composer leur figure dans son entier; mais ce sont, à vraiment parler, les seuls qu'il soit permis de fixer avec quelque chance de certitude. Il semble qu'il y ait une sorte de convenance dans l'inachèvement de certaines parties d'un pareil portrait; en essayant de le terminer avec plus de précision, on serait amené bien vite à affirmer ce que
Ton ignore. Ces recherches sur les caractères physiques et moraux des Annamites n'ont pas paru hors de propos dans une relation des guerres de Gochinchine : la véritable connaissance des aptitudes et des mœurs de ces peuples fournirait le commentaire le plus éloquent des difficultés que les Français ont rencontrées.
CHAPITRE IX
Caractères physiques des Annamites. —Caractères moraux. — Despotisme
patriarcal.
Les Annamites appartiennent à la variété de l'espèce humaine que les anthropologistes désignent sous le nom de race mongole. Us paraissent petits. Ils ont les membres inférieurs bien constitués, le bassin peu développé, le buste long et maigre, les épaules assez larges, la poitrine en saillie, les muscles du cou de même, la tête d'une grosseur proportionnée avec le reste du corps, les mains étroites et longues avec les doigts noueux. Leur teint varie beaucoup, suivant l'éducation, le rang ou les travaux, depuis la couleur de la cire d'église jusqu'à celle de la feuille morte et de l'acajou. Le front est rond, évidé vers les tempes, les pommettes sont très-proéminentes ; les yeux noirs, assez peu bridés, ont une expression douce, chagrine et ti-
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mide. Le nez est trop large vers le haut et produit l'effet des pièces anatomiques rapportées après coup : c'est le trait distinctif du visage asiatique. Les Annamites sont imberbes jusqu'à l'âge de trente ans environ ; même alors leur barbe est peu fournie et ne vient que sur les lèvres et au menton. Ils portent les cheveux longs : ainsi les portaient les Chinois avant l'invasion tartare, et les portaient encore il y a soixante ans quelques montagnards du Fo-kien qui résistaient à l'obligation imposée par le vainqueur de se raser la tête. Les hommes de TAnnam rassemblent cet ornement, auquel ils tiennent beaucoup, de façon à laisser les oreilles découvertes. Les riches enveloppent leur chignon avec un crêpe de Chine artistement plissé et qui produit l'effet d'un turban ; mais les pauvres marchent le plus souvent tête nue, et on les voit, lorsque leurs cheveux sont déroulés, les étaler en secouant la tête, le cou tendu, avec le geste qui est particulier aux femmes. Les Annamites ont quelque chose d'étrange et d'aisé dans la démarche : la tête surtout a un port singulier qui provient sans doute de la mode du chignon et du mouvement particulier dont elle est cause. Il faut re- I marquer en effet que le port des cheveux entraîne celui
| de la tête, et que les Chinois, les Annamites, les Eu-
ropéens, ont une manière différente de tenir la tête . et le cou. Mais de toutes les coutumes qui peuvent sur-
' prendre un Européen dans cette partie dé l'Asie, celle
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de teindre les dents en noir est la plus déplaisante : à une certaine distance, les plus jeunes visages paraissent éd en tés. Les Annamites, ainsi que tous les peuples de la Malaisie, mâchent constamment une composition dans laquelle il entre du poivre-bétel, de la noix d'arac, du cardamome, de la chaux, et quelquefois du tabac. Cet aromate a une saveur agréable quoique trèsmordante, et il exerce l'influence des narcotiques. C'est par erreur qu'on attribue la couleur noire des dents chez les Annamites à l'usage du bétel : leurs dents sont noircies avec une drogue de composition chinoise. Los femmes européennes, à Macao, mâchent le bétel, en cachette, et* leurs dents restent blanches.
Le costume, chez un peuple, est en quelque sorte réglé par sa constitution physique. Celui des Annamites se compose d'une blouse boutonnée sur le côté, d'un pantalon coupé à la mode chinoise, qui est plus décente que la nôtre, et de sandales de cuir rouge. C'est là le costume des Annamites en place, des riches, des commerçants; mais la plupart des hommes du peuple, paysans ou bateliers, ont pour tout vêtement une pièce d'étoffe qu'ils relèvent au moyen d'une ceinture et qui s'appelle le can-chian. Les enfants vont nus absolument. Quelques-uns cependant portent un ornement en forme de cœur qui recouvre les parties sexuelles. Ils ont la tête rasée, sauf quelques touffes en certains endroits. Le cos-
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tume des femmes ne diffère pas sensiblement de celui des hommes : une robe de soie et un pantalon. C'est une grande élégance de porter des pantalons de quatre couleurs éclatantes, disposées en bandes verticales. Leur démarche est singulièrement décidée. Parmi ceux qui les ont Vues dans les rues de Saigon, qui ne se les représente encore, une perruche verte sur l'épaule, «'avançant les bras ballants comme pour marquer la cadence du pas? La soie, qui modèle exactement leurs formes, les montre telles que la nature les a faites. Il y a de jolies femmes annamites : une figure ronde , des yeux veloutés et bien fendus, une pâleur mate et une sorte de délicatesse enfantine composent un type qui ne s'éloigne pas de nos idées sur la beauté et qui serait remarqué en Europe.
Les femmes dans l'Ànnam ont la passion des bijoux à un degré qui les distinguerait même dans les pays de l'Oceident. Ceux qu'elles portent à la tête, au cou, aux bras et aux pieds, sont, suivant leur fortune, en or, en jade, en argent ou en verre. Ces bijoux sont d'un dessin très-pur et leur ensemble n'offre point l'amoncellement disgracieux qui choque le voyageur dans l'Inde ou dans l'Arabie. On compte trois sortes de bracelets qui sont portés par les femmes dans trois états différents de leur vie : quand elles sont nouvelles mariées, après le premier enfant, plus tard dans
CHAPITRE NEUVIÈME
la vieillesse. Ces bracelets représentent quatre ou huit animaux chimériques et symboliques. Les femmes annamites portent aussi des colliers d'argent, larges et plats, et des anneaux autour de leurs jambes, près du cou-de-pied. Les bagues sont de trois formes : plates, & facettes ou à fleurs. Les nervures de ces fleurs sont imitées avec une grande perfection. Les orfèvres annamites sont habiles : eux-mêmes fondent l'or et le battent. Les procédés qu'ils emploient lasseraient un Européen.
S'il est vrai que le caractère d'un peuple se manifeste dans son mode d'habitations, on peut dire que les Annamites réservent leurs soins et leurs idées d'ornement pour les maisons qu'ils habitent après leur mort. Leurs tombeaux sont des constructions assez compliquées où la forme arrondie domine, et qui sont enluminées de couleurs roses et lilas, d'une expression tendre et agréable. Mais leurs maisons ont quelque chose de sombre, de retiré et de triste. Elles sont bâties en quinconce, et n'ont qu'un rez-de-chaussée. Le toit s'arrête à quelques pieds seulement du sol, ce qui rend l'intérieur obscur même en plein jour, mais ce qui produit une fraîcheur agréable dans les plus grandes chaleurs. Les maisons des pauvres sont couvertes avec des feuilles de palmier nain qui se tassent entre elles comme le chaume ; ce toit est supporté par des bambous, et il ne faut pas plus de deux ou trois jours
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à un Annamite, aide de ses parents et de ses amis, pour élever une maison. Les habitations des riches sont recouvertes de tuiles rouges, et la charpente est faite en bois de fer qui est noir et susceptible d'acquérir un beau poli. Sur le seuil des maisons annamites, comme sur l'avant des jonques, se trouve une agglomération de pots à fleurs qui contiennent gênéralement du riz en herbe, une plante bulbeuse et un arbuste qui ressemble au myrte et au grenadier, et dont les branches sont contournées de manière h former des caractères chinois.
Si l'on essayait de composer le portrait des Annamites avec cette sorte de signalement que peut fournir un anthropologistë, on arriverait à former une ébauche, mais on peut affirmer qu'elle serait sans expression et sans vie. C'est peu de détailler les traits d'une race; un peu d'attention y suffit; mais pour rendre l'air du visage d'un homme qui pense, qui aime et qui souffre d'une certaine manière, il faudrait suppléer la distance, la chaleur torride des Tropiques, et jusqu'au paysage qui, pour ces peuples, forme le fond de la vie. En un mot, il faudrait aller les voir chez eux. On pourrait alors observer ce qui ne change pas en Asie où les hommes semblent coulés dans le même moule; on verrait l'individu. Mais il serait plus difficile de retrouver aujourd'hui l'aspect général des Annamites assemblés. CVst le spectacle que la guerre
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modifie le plus profondément. On raconte qu'ils avaient autrefois près de Saïgon des courses, des théâtres, des carrousels. L'une de leurs parades les plus ingénieuses était le jeu d'échecs, dont les péripéties représentées sur un terrain immense, ressemblaient aux passes d'armes de la chevalerie. Les deux partis combattaient près de la citadelle de Saïgon. Les empereurs étaient à cheval, et portaient le dragon sur la poitrine; les courtisans, les soldats, étaient vêtus d'habits éclatants. Les règles du jeu étaient marquées sur la plaine comme sur un immense échiquier.
Mais aujourd'hui, dans leurs villages, les Annamites, assis sur la table en bois dur qui se trouve dressée sur le seuil de leurs maisons, la bouche ensanglantée de bétel, dans une pose contemplative qui fait penser à celle des ruminans, les Annamites semblent établir une comparaison chagrine entre un spectacle que nous ne connaissons pas, et dont ils auraient gardé le souvenir, et celui qui se déroule sous leurs yeux.C'ast sur le fleuve que leur naturel se retrouve et se manifeste. Les bateliers s'y croisent en se parlant et se racontant au passage les dernières courses des Français : la pièce d'étoffe bleue ou fauve qu'ils ont sur le corps, la couleur de brique de leur buste toujours découvert, et le noir brillant de leurs cheveux, composent un ensemble de couleurs harmonieux et sobre, et l'on peut dire que
les Annamites supportent bien le nu, ce qui ne signifie pas qu'ils aient l'aspect d'une race bien vigoureuse. Mais dans ce costume si simple, exposés sans précautions au soleil qui tombe d'aplomb sur leur front, et qui ne provoque jamais chez eux ces insolations foudroyantes qui emportent les Européens, ils sont bien les fils de leur sol, et ils paraissent à leur place sur la terre.
Les Annamites sont d'un caractère doux, docile quoique avec un fond de résistance, facile à plier mais capable de se redresser; réfléchi, timide et assez gai.
Us sont pressés de jouir ; dès qu'ils ont gagné quelque argent, ils le dépensent ; et c'est là un trait qui les distingue nettement des Chinois. Ils n'ont aucun goût, aucune aptitude pour le commerce : les étrangers asiatiques attirés par la fertilité singulière de cette terre, sont dans l'Annam à la tête des affaires commerciales. Les Anglais, les Hollandais ont essayé, il y a déjà longtemps de commercer avec la Cochinchine; mais leurs efforts furent toujours infructueux.
Le principal objet de commerce est le riz : cependant les Annamites, abandonnés à eux-mêmes, ne cultiveraient pas plus de ce grain qu'il ne leur en faut pour vivre. Us sont agriculteurs et bateliers : deux professions qui s'excluent en apparence, mais qui, en réa*
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lité, s'accordent, à cause du retour périodique des saisons favorables pour ensemencer les rizières et piquer les mottes de terre. Cette vie est bien en accord avec leurs goûts, leurs aptitudes. Ils aiment à se promener, sans but, pour se promener. — Que fais-tu? — Lam roy, je cultive le riz. — Où vas-tu? — Di rfoy, je vais me promener. — Et ces deux actions, contraires en apparence s'accordent en effet : la distribution des deux saisons leur laisse des loisirs qui ont façonné leurs mœurs.
Ils plantent un peu de canne à sucre ; ce qu'il faut pour leurs besoins. Le sucre qu'ils en extraient est bon : on en trouvait sous tous les toits , dans la province de Gia-dinh, pendant la campagne de 1861. Il y a dans le pays quelques plantations d'indigo, et du coton de bonne qualité. La Gochinchine pourrait, un jour, approvisionner en coton le marché de l'Europe. Mais rien ne s'improvise, et, pour recueillir, il faut des bras qui ensemencent, une succession d'efforts qui s'harmonisent, et la paix.
La fertilité de la Basse Gochinchine, et la faculté qu'ont ses habitants d'y obtenir un champ, le prêt des buffles entre particuliers, les prêts en argent du gouvernement du Hué, qui par-dessus tout favorisait l'agriculture ; — sont autant de causes qui font que les Annamites gagnent facilement leur vie et qu'ils sont peu portés à émigrer au delà des mers»
Leur éducation les éloignerait de ce parti, si leur tempérament ne les fixait déjà à leur sol. Les lois de l'empire défendent de franchir les frontières, et il faut ajouter que les Annamites sont fidèles observateurs des lois. On ne rencontre point de gens de l'Annam en Chine, aux Philippines, à Java, dans les Indes anglaises. Il y a seulement dans le Siam quelques camps d'Annamites, de ceux qui furent emmenés en esclavage par les rois de Siam, à la suite de leurs guerres avec les empereurs de Hué l .
Mais ces mêmes raisons qui empêchent les Cochinchinois de se faire coolies , la facilité de vivre et de s'abriter, les rendent très-enclins à changer de place sans sortir des frontières de l'Annam. Il semble que le lien qui les retient à la terre n'est encore qu'artificiel. Que le riz soit coupé et serré, et les paysans, redevenus bateliers, reprennent le chemin des arroyos qui abondent en Gochinchine. La crainte de l'esclavage ou une pression politique suffira, dans certaines conditions, pour leur faire abandonner toute une province. Ils ne laissent alors que des déserts entre les mains de leurs ennemis. C'est ainsi qu'à la suite d'une des guerres d'invasion portées en Cochinchine par les
1 Un délégué de la Réunion qui vint à Saigon en 1860, put acquérir la conviction que les peuples de la Basse Cochinchine ne pourraient donner lieu a un mouvement d'émigration semblable à celui que fournit la Chine, et dont la Réunion profite. La justesse de cette appréciation a été confirmée depuis que la conquête des trois provinces s'est effectuée.
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Cambodgiens, la province de Gia-dinh se dépeupla tout d'un coup.
Ce parti , que du reste ils ne sont que trop portés à prendre, est en accord avec leur tempérament, plus susceptible que celui d'aucun peuple de l'Asie. Se tordre, glisser d'entre les mains qui croient les tenir et à la fin disparaître, ce sont bien là les gestes et les actes qu'ils préfèrent. Quand on les tourmente, ils s'en vont, s'ils le peuvent, et ils n'aiment rien qui sente l'impatience ou la colère. L'ignorance où les Européens étaient de leur langue, surtout dans les premiers temps de l'occupation, la commodité qu'il y a à dépouiller toute contrainte avec un homme jaune qui est vaincu, faisaient que les ordres étaient donnés par les bas subalternes avec de grands gestes et tous les signes de la colère et de la brutalité. La contenance des Annamites dans ces circonstances, l'abandon absolu de toute volonté et de tout examen, la soumission à une force qu'ils jugeaient folle ou aveugle, indiquaient une sorte d'horreur nerveuse et marquaient suffisamment la différence qui sépare les deux races.
Il faut bien convenir que le ramas d'Asiatiques que l'on voyait à Snïgon n'était pas propre à faire naître une idée avantageuse de ces peuples, et en particulier des Annamites. On eût dit que ceux-ci s'étiolaient au contact de notre civilisation, comme si le
remède qui leur était présenté n'eût pas été propor
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tionné à leurs forces, ou plutôt à leur tempérament. Qui donc eût pu croire que, dans cette foule au front courbé, que les dizainiers conduisaient au travail, il s'était trouvé des hommes capables de tenir tète pendant une heure et demie à des Français bien arnrés? Mais ce sont les événements du jour qui frappent et qui saisissent, et, si l'on voulait savoir ce que dure l'impression d'un acte de résistance, il faudrait assister au spectacle d'un peuple qui passe sous le joug. Les Annamites ont cependant du courage, et même ils ont de la bravoure dans l'occasion ; mais l'appréciation qu'on en peut faire est difficile, et les idées qui germent et fructifient dans le cerveau d'un Asiatique sont si absolument différentes des nôtres que les équivalents nous manquent pour en rendre compte, et qu'en cette matière il est plus aisé de certifier des faits que d'énoncer des conclusions. Dans l'Annam, les hommes passent comme une foule impersonnelle que la dévotion filiale à l'empereur nivelle, qu'aucune tête ne dépasse : il n'y a point là beaucoup de place pour cette émulation qui anime généreusement certaines armées européennes. Les Annamites se battent bien quand ils se croient sûrs de repousser l'ennemi . C'est ainsi qu'une journée heureuse pour nos armes a ébranlé leur confiance dans leurs défenses accessoires ; mais battre en retraite, disparaître comme une volée d'oiseaux, se glisser dans les broussailles à la
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iaçon du tigre, n'est point chez eux un déshonneur quand il paraît évident que la résistance est impossible. Ces mêmes hommes se sont avancés dans la plaine de My-thô, armés de lances, contre des carabines à tiges. — L'opinion s'était accréditée après les affaires de Touranne et de Saigon, en 1859 et en 1 860, qu'assez solides derrière des retranchements, ils ne tenaient pas ou ne se hasardaient pas en plaine. Les affaires de Go-cung, les épisodes des insurrections de 1861 et de 1862, ont montré qu'ils peuvent nonseulement soutenir la lutte sans abri, mais encore qu'ils peuvent venir la chercher.
La guerre que les Annamites ont soutenue pendant près de six ans, a modifié leur système général d'attaque et de défense, mais non leurs instruments de destruction. Il est demeuré visible qu'après l'enlèvement des lignes de Ki-hoa, ils ont perdu toute confiance dans leurs immenses camps retranchés et dans ces défenses accessoires dont ils étaient si prodigues ; mais ils ont continué à s'armer de lances, de mauvais fusils à pierre, de fusées portatives et de ces canons de 4 qu'ils manœuvrent à épaules d'homme. Leur artillerie est la seule partie de leur armement qui ait quelque valeur : elle rend difficile la répression de leurs mouvements insurrectionnels* Cette arme leur plaît, et ils savent en tirer parti. Où prennent-ils tant de canons? On en trouve partout : il y en a d'enterrés
dans les bois, entre des repères convenus, sous des tas de riz, dans des coffres à effets. Du reste, ils aiment le bruit de la poudre, et ils ont pour les feux d'artifice, pour les détonations de l'artillerie la passion enfantine des Chinois.
Quant aux combattants cux-mômes, on peut dire qu'ils àe sont aguerris et que les derniers événements ont fait connaître le fond du caractère des Annamites. La dislocation de l'autorité de Hué dans les provinces conquises par les Français, en dérangeant cette règle qui maintenait tous les peuples de l'Annam, permit à quelques hommes énergiques de se donner carrière. Quand ces chefs de partisans eurent mangé le gan et bu quelques verres de sam-chou, quand ils eurent juré avec une imprécation contre eux-mêmes de faire la guerre aux Français, ils partirent. Un grand nombre périt d'une manière misérable et ignominieuse , mais il ne paraît pas que leur fin ait découragé leurs parents et leurs amis.
Les Annamites ont suc le courage, et sur la manière dont un chef intrépide peut le transmettre, une superstition effrayante. Quand l'un deux est tué, ils lui ouvrent le corps, lui arrachent le cœur, et le dévorent encore palpitant. Alors ils marchent, rien ne peut les arrêter : ils ont du gan. — Un prêtre annamite, qui passait pour un homme très-brave et très-décidé, se rendait, il y a quelques années , à Hué, afin de poursuivre lui-
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même un procès: il s'agissait d'un champ dont on voulait l'exproprier. Un chef de bande qui eut connaissance du passage de l'Annamite se présenta dans une maison où on lui avait donné asile. Il s'y trouvait un mortqu'on venait de laver. Les pauvres gens qui le veillaient, afin de donner au prêtre le temps de fuir, dirent qu'il venait de mourir, et ils montrèrent le cadavre. «S'il en est ainsi, nous le verrons bien, dit le chef: il doit avoir un grand gan. » Et les bandits arrachèrent, puis mangèrent le cœur du mort. Le prêlre, depuis cette époque, resta tranquille. C'était un homme habile et prudent, qui possédait beaucoup de barres d'or et d'argent, comme on dit dans le pays, et qui s'était tiré de plus d'un mauvais pas.
La coutume qu'ont certains chefs de bande annamites de manger le g an, les supplices usités dans cette fftrtie de l'Asie, donneront sans doute à croire que la nation qui l'habite est inhumaine, et qu'elle est portée à répandre le sang. On peut dire au contraire que les Annamites ont horreur du sang versé. En Europe, le meurtre accompagne souvent le vol : il l'assure ou le facilite; les voleurs annamites dépouillent les gens qui tombent entre leurs mains; mais il n'y avait peut-être pas, avant l'année 1859, trois assassinats par an dans la Basse Cochinchine. On ne parle pas ici des dernières années, où l'assassinat était devenu un crime politique, Du reste, la loi annamite, en ren-
dan t responsable tout un village, comme dans le Siam ou en Chine, empêche que les meurtres ne se multiplient. Un cadavre est toujours dans ce pays un grave embarras, et les Annamites sont ainsi conduits par leurs lois à suivre leur penchant naturel, qui ne les porte pas à tuer.
Cette horreur du sang ne les empêche pas d'être cruels à la façon des Asiatiques , c'est-à-dire de mettre en œuvre, dans les peines qu'ils appliquent, tout ce que des démons échappés de l'enfer pourraient inventer en fait de tortures. On a essavé de démêler la cause de cette horreur du sang versé et de cette cruauté qui semblent s'exclure si fortement l'une l'autre. — La passion de l'esprit de système, la fiction de l'homme en enfance perpétuelle et la réalité de sa tutelle indéfinie, le goût des théories écrites, le mélange des lois religieuses et politiques, la puissance et le nombre des commis, sont cause que la théocratie dont la tête est à Hué, porte la main sur les ressorts les plus délicats de l'âme humaine, la touche, puis la manie, puis la fane. Après avoir nivelé les âmes on désarticule les corps qui les enveloppent. D'une opération à l'autre, il existe sans doute quelque enchaînement inévitable, et peut-être n'y a-t-il pas lieu de s'étonner si les agents d'un pouvoir des-
potique patriarcal cassent, écourtent et démontent l'homme comme un automate.
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Le crime irrémissible dans ce pays, celui de la rébellion à l'empereur, est puni du lan-ti : le coupable est coupé en cent morceaux, et son cadavre ainsi mutilé est mis dans une jarre à la porte de sa maison. Il faut considérer que, dans les idées de ces peuples, l'insulte faite au cadavre augmente la rigueur du châtiment. Les autres supplices sont trèsvariés, et Ton peut en citer d'horribles : les bambous coupants entre lesquels on laisse glisser la victime, dont le corps se trouve ainsi lacéré comme par mille coups de rasoir; les tenailles froides ou brûlantes; les couteaux rouilles, les socs de charrue brûlants, les chaises garnies de clous pointus, et jusqu'à des serpents qu'on introduit dans les pantalons du condamné.
Cependant ces Annamites si habiles à varier les supplices n'ont jamais cherché à se servir des poisons qui abondent dans leurs forêts et qui tuent comme la foudre : malgré les édils de Hué qui les exhortaient à nous exterminer par tous les moyens possibles, ils ont continué à nous combattre avec des armes grossièrement imitées des nôtres. On eût dit que leurs chefs étaient préoccupés de suivre ces coutume.} de loyauté dans la guerre dont ils avaient entendu parler confusément, et dans les circonstances que l'on va rapporter, ces barbares ont paru nous donner des leçons.
Un sergent d'infanterie de marine, qui fut pris en Ï860 l et emmené dans le camp de Ki-hoa, y fut bien Iraité, bien nourri. Il put donner de ses nouvelles. Quand les lignes des Annamites furent rompues, leur armée dispersée et en fuite, il fut mis à mort; mais on lui trancha simplement la tête, et on n'alla pas chercher chez quelque peuple voisin, au Thibet ou dans la Birmanie, un supplice ignominieux qui pût ajouter un air d'opprobre à sa mort.. — Une goélette frétée par des négociants de Saigon , et qui venait de Hong-kong, s'échoua et se perdit dans une anse voisine du cap Ti-wane, en plein pays ennemi. Les populations commençaient à souffrir cruellement de l'interdiction des riz, et la guerre qui leur était faite était sans quartier. Les naufragés furent recueillis, nourris; ils purent donner connaissance de leur état, et quand on vint les secourir, on les trouva mieux traités sans doute qu'ils n'auraient pu l'être sur certaines cotes d'Europe. Ce ne sont pas là des traits d'un peuple sans humanité.
Les Annamites acceptent le dernier supplice d'un air simple, tranquille, admirable : nul geste, nul accent de désespoir, de crainte ou de faiblesse. Sur un
1 II s'avança dans la ville chinoise, qui à celte époque était un pays ennemi. La foule s'amassa bientôt autour de lui : quelques Annamites lui montrèrent une poule et l'engagèrent à essayer son adresse. C'était une ruse trop sûre à l'égard d'un Français. Le sergent déchargea 6a carabine et fut pris aussitôt.
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assez grand nombre, un seul Annamite a pleuré, et ce n'était pas un homme fait. Lorsque, dans le mois de juin 1861, nos têtes furent de nouveau mises à prix, la proclamation de la cour de Hué ne. tarda pas à être saisie par les Français; les deux jeunes émissaires qui furent arrêtés porteurs de cette pièce près de Tran-bam, ressemblaient plutôt à des enfants qu'à des adolescents. On les conduisit à Saigon, puis au quartier-général, à bord de la frégate-amirale, l'Impératrice Eugénie. Pendant qu'ils traversaient le Don-naï, ils demandé* rent comme une grâce, d'un air qui parut si simple et si naturel qu'on ne voulut pas comprendre d'abord l'objet de leurs paroles, la permission de se jeter à l'eau et de se noyer. Tous les Annamites savent parfaitement nager : ceux-ci, en réclamant la mort, espéraient échapper aux tortures ; mais il leur paraissait naturel qu'étant pris, ils fussent punis du dernier sup-' plice. Leur extrême jeunesse excita l'intérêt, et dans cette circonstance la pitié fut plus forte que la politique.
A quoi faut-il attribuer cette sérénité qui ressemble tant à de la hauteur d'âme? Ont-ils intérieurement quelque image qui les console, comme une promesse ou un souvenir? Mesurent-ils la vie à la mort, et trouvent-ils celle-ci meilleure? Est-ce l'esprit religieux ou le tempérament qui les soutient? Ce n'est pas l'esprit religieux : rien ne peut rendre l'indifférence en cette
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matière des chrétiens et des païens annamites; les païens sont sensibles au récit des prédications du dernier Bouddha, mais ces enseignements ne s'élèvent pas jusqu'à l'idée de divinité, et Bouddha n'est qu'un saint docteur. Quand aux chrétiens, on sait aujourd'hui ce qu'ils valent. Ce qui rend si fermes les Annamites, c'est le ressort qui caractérise celte race entre toutes celles de l'Asie. C'est surtout chez les faibles que cette élasticité, qui est le fond du caractère annamite, se manifeste. Les femmes et les enfants marquent souvent une audace peu commune.
Les femmes sont plus libres dans l'Annam que dans aucune partie de l'Asie. On en cite qui exercent une grande influence dans les villages. Qu'un simple paysan soit emprisonné injustement, sa femme se rendra au prétoire, son enfant sur les bras : rien ne pourra l'arrêter. Il y a dans les romans annamites, dans les dialogues versifiés qu'on chanle à deux au milieu des rizières, et jusque dans les pièces plus simples qu'on chante sur les jonques, un accent de tendresse et de délicatesse qui montre d'une manière plus vive encore la condition exceptionnelle en Asie des femmes annamites. Quoi de plus tendre et de plus ingénu que la plainte de cet amant qui s'adresse au citronnier?
«Je salue et je félicite celui qui a planté le citronnier « — dont je voudrais cueillir le fruit délicat. — En
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« voyant ses fleurs et ses fruits, je vois son âme ; — mais « je rencontre des épines, et je suis obligé de me dé- « tourner. — Les amateurs et les séducteurs sont nomce breux, — et bien des gens l'entourent d'une palisce sade. — 0 citronnier ! j'ai voulu arriver jusqu'à Ion « affection : mais tu m'as refusé. — Gomment, cruel, « lu t'enorgueillis tant, et tu me méprises? »
Le mariage et les funérailles sont considérés comme les actes les plus importants de la vie, et les pauvres ont dans ces circonstances les privilèges des grands et des riches : ils peuvent porter des robes longues avec les couleurs et les dessins affectés aux mandarins; ceux-ci descendent de cheval et cèdent le passage s'ils rencontrent le cortège du plus simple paysan.
Il y a six cérémonies dans les fiançailles ; mais les Annamites n'en suivent ordinairement que trois, et même seulement les deux dernières, qui sont celles-ci : le jeune homme choisit un intermédiaire qui prévient les parents de la jeune fille et fixe un jour et une heure. Au jour convenu, le jeune homme se rend chez les parents avec l'entremetteur et des témoins. L'un d'eux porte un plateau incrusté de nacre, sur lequel sont disposes des feuilles de bétel, de la noix d'arac, de la chaux, du cardamome, et dans un vase une paire de boutons d'oreilles. Le tout est recouvert d'une pièce d'étoffe
de soie rouge. Tout le monde est en robe de céré-
monie; le plateau est recouvert d'un parasol. Le jeune homme présente du bétel aux parents, aux témoins de la famille de la jeune fille : il n'offre rien à celle-ci .
La seconde cérémonie ressemble beaucoup à la première. Au jour dit le fiancé, son intermédiaire, les témoins, se rendent chez les parents de la jeune fille. Sur le plateau est une paire de bracelets, dont les dessins représentent' huit animaux symboliques qui conviennent à son état. D'autres assistants portent sur des plateaux trois robes et un pantalon. Ces dons sont recouverts d'une étoffe rouge et abrités par un parasol. On offre aussi un «cochon noir.
Les fiançailles sont terminées. Quinze jours après, la noce se fait. Le fiancé se rend chez les parents de la fiancée avec le même cérémonial. Il l'emmène alors chez lui, ainsi que les parents et les témoins, et chacun prend part à un grand dîner, qui se termine vers six heures du soir, car les Annamites ne mangent point pendant la nuit. Les parents de l'épousée se retirent ; mais auparavant, quelque improvisateur prononce des vers, dans lesquels il souhaite aux époux la concorde, le bonheur et des enfants. Quelquefois le jeune homme annonce aux parents que sa maison n'est pas encore prête pour recevoir sa femme, et qu'il faut revenir dans trois jours. C'est un moyen honnête de ne pas montrer trop de précipitation.
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Les enfants annamites ont l'humeur enjouée, confiante et agressive. Ils ont le visage ouvert, d'un ovale gracieux : avec l'âge, cette grâce disparaît ; les pommettes s'élargissent plus qu'il ne le faut ; il s'opère chez eux comme une transformation anatomique, et leuF visage change d'expression. Il n'était point rare de les voir prendre à partie quelque soldat, qu'ils affublaient d'un nom ridicule, tout en se tenant à distance. Les parents, accroupis sur le pas de leurs maisons, avaient l'air aussi sombre que leurs fils se montraient insouciants. Dans ce contraste éclatait tout ce que le fléau de la guerre entraîne. Ces Annamites, si chagrins et si tristes, avaient perdu une maison, une couple de buffles ou un champ, dans ces courses militaires qui se déroulaient sous leurs yeux depuis quatre ans. Leurs enfants n'en retiraient au contraire qu'un spectacle changeant et animé qui les distrayait.
Les Annamites ont un penchant très-marqué pour le jeu. Les manœuvres, employés aux constructions dirigées par le génie à Saigon, n'avaient rien déplus pressé, dès qu'ils avaient touché leur solde composée de quelques sapèques^ que de la jouer, la main fermée, à pair ou impair. Leur geste était net, rapide, convulsif. Ce jeu allait fort vite : en un clin d'œiltout passait entre les mains d'un seul gagnant. On empruntait alors sur la solde du lendemain et la partie recommençait. Souvent des gens de la côte, de ceux
qui font le cabotage entre My-thô et les caps, partent avec de belles jonques richement frétées et reviennent ruinés par le jeu, avec le can-chian qu'ils n'ont pu perdre.
Ces Annamites, si empressés de risquer ce qu'ils possèdent et qui paraissent peu portés à jouir du plaisir d'amasser et d'être riches, ont un sentiment très-vif de la pauvreté. La pièce de poésie qu'on va lire se chante sur tous les arrovos de la Basse Cochinchine, et n'a pas de nom d'auteur. «Dansl'Annam, ne manquait jamais de répondre le traducteur qui est un Annamite, dans l'Ânnam on fait beaucoup de cîioses, mais on ne cherche pas à les faire valoir. »
«Pourquoi, dis-moi, chère pauvreté, pourquoi — me suis-tu pas à pas, sans me laisser un instant de trêve ? — Un jardin désert où ne pousse que l'herbe,
— une case soutenue par trois colonnes et qui laisse voir le ciel, — voilà' mon lot. A la porte, les créant ciers perdent leur voix en exigeant les dettes. — À la maison, les enfants ont faim et pleurent jusqu'à éteindre leur haleine. — C'est notre sort d'être pauvres ; mais nous le serons au plus pendant quelques années,
— et il est certain que nous ne le serons pas toujours.»
Quand on jette un regard sur les peuples qui ha*
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bilent les extrémités de l'Asie, il n'est guère possible de ne pas l'arrêter sur les Chinois que Ton retrouve partout à côté des Indigènes ou mêlés avec ceux-ci.
Les Chinois sont assez nombreux dans la Basse Cochinchine : ils formaient environ trente mille familles avant l'invasion française; mais ce nombre a dû augmenter aujourd'hui. Ils sont munis de chartes, d'exemptions, et tiennent tout le commerce intérieur et extérieur du pays. Leur esprit d'absorption, la facilité qu'ils ont de s'assimiler ce qui les entoure, se sont exerces dans l'Ànnam comme dans tous les pays où ils se groupent; et à quelques milles de Saigon, à Choleun, on retrouve la Chine. Ceux qui sont riches ou aisés se marient, et ils savent fa ire accepter aux femmes du pays une existence retirée, dans un lieu obscur, au lieu de la liberté et de l'influence dont elles jouissent auprès des maris annamites. Les Chinois payent un droit de capitation et sont exempts du service militaire, h moins qu'ils n'achètent du terrain et ne se fassent inscrire sur les catalogues du roi. Les Annamites subissent leur influence et ne les aiment pas. Ils les appellent quiet , ce qui est un terme de mépris; mais quand ils ont recours à eux, ce qui arrive souvent, alors ce sont « les messieurs de la grande clarté. »
Les Chinois pénètrent partout, et, malgré la guerre, la piraterie et tous les risques, ce sont eux qui romon*
tcnt les petits arroyos, entrent dans la maison qui est au bord de chacun d'eux, et traitent, souvent par intimidation, avec le paysan annamite pour sa récolte de riz. C'est ainsi qu'ils composent, de ferme en ferme, de petits chargements qu'ils conduisent soit à My-thô, soit à Cho-leun. Les chargements de navires pour l'Europe ne se font pas autrement dans l'extrême Asie, et à Singapour notamment le procédé est le même. Il s'est produit dans cette ville, comme il se produira à Saigon, un résultat inévitable. Les Chinois se faisant eux-mêmes leurs courtiers, n'ayant point de frais et amassant leurs profits, ont réalisé de grandes fortunes. Les Européens, — et les Anglais aussi bien que les autres, — passent par les mains des négociants indigènes : les Anglais de Singapour ne sont que des consignataircs qui touchent un droit de courtage. C'est parmi les maisons chinoises qu'on rencontre un fonds véritable de richesse, cl tel artisan originaire de Canton ou d'Haynan réalise à la lettre le type des nababs. La venue des Européens à Saigon n'a donc pas fait redouter une concurrence commerciale aux colons chinois. La supériorité de leurs procédés, inaccessibles aux Européens, faisait leur confiance. Si dans les temps difficiles de l'occupation française, ils paruient se tourner et se tournèrent vers les mandarins annamites, c'est que tout simplement ceux-ci, tenant My-thô et les provinces méridionales de l'em-
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pire, étaient les plus forts et paraissaient cipables de garantir les opérations commerciales.
Le centre principal de l'immigration chinoise dans l'Ànnam est Cho-leun, situé à deux lieues seulement de Saigon. C'est tout à fait une ville chinoise. Les habitants sont divisés en sept congrégations : chacune d'elles a un chef qui s'appelle hong-phoo, et qui, par tolérance ou usurpation, porte le bouton jaune. — Quand l'affaire des Clochetons, en 1860, eut clairement manqué et que le marché chinois resta définitivement entre nos mains, les hong-phoo réclamèrent la protection française, qui leur fut accordée.
La population chinoise delà Basse Cochinchine comprend encore un nombre assez considérable de marins qui arrivent chaque année sur de grandes sommes du Fo-kien, duKouang-ton ou d'Haynan. Après les événements de Ki-hoa et de My-thô, on vit accourir à Saigon des gens ruinés par l'opium ou par le jeu, des pirates sans emploi et qui en trouvèrent, mais aussi des travailleurs qu'il eût été bien difficile de démêler d'avec la lie que rejetait la mer de Chine, des gens de métier, — maçons, tuiliers, charpentiers de maisons et de navires, batteurs de fer, — et aussi quelques hommes aisés qui apportaient avec eux des capitaux suffisants pour engager leurs opérations.
Ici s'arrêtent les quelques aperçus que l'on a rassemblés sur les peuples de la Basée Cochinchine. L'étude
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du gouvernement qui les régit parait suivre la recherche de leurs aptitudes nouvelles.
Les Annamites révèrent sous le double titre de père et de mère, un empereur, prince ecclésiastique, s, uverain despotique, mais non point absolu. La forme du gouvernement n'est autre que le despotisme patriarcal de la Chine, et les Annamites y sont façonnés. L'empereur est un père; ses agents sont revêtus du pouvoir du chef de famille ; ses sujets sont dans une en fa ncç indéfinie: l'empereur de Hué les appelle ses enfants rouges, xit-eu, pour faire allusion à la couleur des nouveau-nés, qu'un père aime d'autant plus qu'ils sont plus faibles. Qu'elle serait touchante cette pensée, si elle était applicable! si l'homme était un enfant faible, indigne ou incapable de marcher ou de penser I
L'empereur d'Annam, ainsi qu'on l'a dit, n'est pas un souverain absolu : les membres du conseil privé peuvent lui fairç entendre des représentations soit par écrit, soit de vive voix. Les pièces que l'on a trouvées dans le palais d'été de l'empereur de la Chine ont donné quelque idée de la liberté étrange d'expression qu'emploient les conseillers de ces souverains.
Il reçoit une véritable liste civile : tous les mois, le ministre du trésor public lui lait parvenir une certaine somme donc on n'a pu connaître le chiffre; mais elle
CHAPITRE NEUVIÈME
ne dqit pas être très-considérable, si l'on en juge par la dotation de la femme du prince héritier : celle-ci recevait chaque mois cinquante ligatures et cinq rations de riz. Mais l'empereur d'Annam a d'autres ressources, et il passe pour un des princes les plus riches de l'Asie. Comme le roi de Siam, il fait le commerce, et il est en réalité le premier commerçant de son royaume. Ces mœurs ne portent aucune, atteinte, en Orient, à la dignité du trône.
L'empereur fait à Hué des promenades d'apparat; mais il sort aussi de son palais avec une suite peu nombreuse. Dans le premier cas, deux hérauts le précèdent : ils annoncent que l'empereur va paraître, et qu'il fout lui céder le passage. Viennent ensuite des chevaux et des éléphants montés par des mandarins, et puis l'empereur. Derrière lui, une suite considérable de parasols. Le peuple se met à genoux sur son passage : on peut l'approcher cependant et lui présenter des placets. Un haut personnage à côté de lui les reçoit ; souvent c'est le fils de l'empereur lui-même. Les suppliants tiennent une feuille verte entre leurs lèvres. Celle coutume se rattache à une fable trèsancienne : un malheureux qui avait été repoussé par tous les hommes mit une feuille verte dans sa bouche et poussa un cri qui fut entendu du ciel. Aujourd'hui les enfants annamites ont l'habitude de faire des sifflets et des pratiques avec des feuilles de latanier. On
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les rencontre sur les routes, poussant des cris aigres ou graves, et s'essayant à modifier leur voix.
L'empereur d'Ànnam a une femme légitime qui lui a été choisie par sa mère, et qu'il a reçue devant le sénat en se conformant aux rites . Il a en outre sept concubines . Dans la ville impériale qu'il habite, et qui représente les accidents de la nature, il n'est servi que par des femmes. Des eunuques gardent les portes de ce palais, où l'empereur reçoit à certains jours les fonctionnaires éminents ; mais ce sont là des circonstances exceptionnelles, et on peut dire de l'empereur de Hué qu'il vit au milieu des femmes.
Il y a douze ans seulement, l'empereur des Annamites se rendait à la frontière de Chine et recevait des envoyés de Pékin, avec les vêtements allégoriques, l'investiture de la souveraineté. Mais l'empereur actuel a été investi à Hué.
Quand l'empereur monte sur le trône, il perd son ancien nom et en interdit l'usage, en même temps que celui d'un certain nombre de caractères. Tu -duc s'appelait Haong-giâm : le caractère haong est prohibé dans tout l'empire ; on ne peut s'en servir dans les ventes, dans les concours ou dans les actes de la vie civile. — Than, nom de la mère d'un des empereurs annamites, fut un nom interdit à une certaine époque, et tous les royaumes durent prononcer Thiet. La mère de Tu-duc s'appelle Thi : on dit Thim maintenant
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dansPÀnnam. Ce n'est pas que dans les disputes populaires le nom n'échappe ; mais dans les occasions importantes, un lettré, un rédacteur de contrat qui l'emploierait serait bâtonné. Voilà un trait qui blesserait la fibre égali taire d'un Européen, surtout en France ; mais si l'empereur annamite peut fausser la prononciation de tout son peuple, ce n'est point. par un acte de fantaisie despotique, et la règle s'accorde ici avec les mœurs.
Les noms ont dans TÂnnam une importance trèssingulière et différente de celle qu'ils ont même en Chine. Il n'y a pas plus d'une quarantaine de noms de famille dans tout l'empire. À chacun de ces noms on en joint un autre qui exprime une qualité, un agrément, ou qu'on emprunte aux saisons, à la nature : $uany le printemps; que, la cannelle; gen-teng, l'herbe merveilleuse.
Le fonctionnaire annamite porte souvent un nom abstrait qui n'est pas le sien, et qui est alors rapporté à la préfecture, au canton ou au village. Ainsi le village quitte son nom par ordre et en prend un d'une physionomie plus chinoise, plus harmonieuse, ou dans lequel il n'entre aucun des caractères proscrits : scrupule de lettré, ou marque d'obéissance à la loi. À partir de ce jour, le nom officiel paraît seul dans les actes ; mais les gens du village emploient l'ancien dans les conversations, jusqu'à ce que la vie publique s'introduisant dans la vie ordinaire, celui-ci soit laissé de
côté, puis oublié, ou bien qu'un nouveau nom tranchant sur le second confirme l'arrivée d'un nouveau fonctionnaire.
On peut sans formalité aucune changer de nom dans TAnnam ; mais il est défendu de prendre ou de donner celui d'un ami, d'une personne que l'on connaît : ce serait un affront. Ces idées sont, comme on voit, bien éloignées des idées chrétiennes ou romaines sur le patronage et l'adoption.
Le père qui va donner un nom à son fils doit avoir grand soin de ne pas prendre celui d'un des hommes du village, ou même de ceux qui sont morts depuis peu de temps. Les Annamites s'étonnent beaucoup que nous donnions des noms de saints à dès enfants : « ces enfants s'injurient ou s'appellent entre eux dans des occasions basses et misérables de la vie, et le nom est méprisé. Gela n'est pas conforme à la raison. »
Les dépositaires immédiats de l'autorité impériale sont, par ordre d'importance, les membres du conseil privé, un grand dignitaire civil et des vice-censeurs, un grand dignitaire militaire et des maréchaux, six ministres et des assesseurs. L'autorité de l'empereur de Hué s'exerce dans les provinces par des fonctionnaires qui sont les délégués directs du gouvernement ; chacune de ces provinces possède aussi une vie qu'elle tire d'elle-même et qui lui est propre. Le fonctionnement de celle double action se rapproche du
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jeu de nos institutions actuelles plutôt que de l'organisation des anciennes communes françaises; mais il ne paraît pas qu'on ait fait connaître la différence essentielle qui sépare les institutions annamites des institutions européennes. Voici l'ordre et la proportion de cette administration, et, autant qu'on a pu le discerner, en voici l'esprit.
Chaque province est gouvernée par un gouverneur supérieur ou ordinaire, suivant l'importance du territoire qu'il administre. La Basse Cochinchine , comme chacun sait, comprend six provinces, trois grandes et trois petites, qui formaient autrefois une vice-royauté sous l'autorité supérieure d'un délégué de Hué appelé king-luoe. Le gouverneur annamite est assisté par un collecteur, un justicier, un militaire et un lettré. Puis viennent des quan-phou et des quan-huyen , placés à la tôle des divisions provinciales que nous avons appelées préfectures et sous-préfectures. Il n'est pas hors de propos d'observer ici que les dénominations traduites par celles de préfet et de sous-préfet ne représentent pas ce que ces termes signifient en France. Un préfet français peut écrire au ministre ; un préfet annamite ne le peut pas. Un sous-préfet, dans ce pays, rend compte très-rarement de ses actes à celui que nous appelons un préfet. Il ne lui fait point de présents, ainsi que l'usage l'exigerait s'il était sous sa dépendance.
200 EXPÉDITION DE COCUINCIIIKE.
Les qnan-huyen terminent la hiérarchie des fonctionnaires purement officiels, provenant des concours et sans attaches bien intimes avec le lieu où ils résident. Viennent alors des fonctionnaires municipaux, nommés par le peuple : parmi ceux-ci, les uns sont responsables aux yeux de l'autorité officielle, et par ce fait, revêtent un caractère officiel ; les autres sont des membres de la commune annamite et n'ont de rapport qu'avec le peuple. L'administrateur qui vient le premier après le quon-huyen est le cai-tong ; c'est le chef de canton ; il est choisi parmi douze ou quinze maires, et il tire par conséquent son origine de l'élection. On arrive ainsi à la base de cette pyramide dont l'empereur occupe le sommet : cette base est le pays luimême, personnifié par le village, dont l'organisation est réglée ainsi qu'il suit :
11 y a d'abord le ong-xa. C'est « monsieur le maire : » il est muni d'un cachet, est chargé des rapports extérieurs, et répond devant le mandarin. Son élection a été approuvée par l'État. Il exerce ses fonctions pendant trois ans, au bout desquels, s'il a bien administré, il entre dans le confecïl municipal.
Puis viennent deux ly-traong, deux adjoints. Il y a de très-petits villages qui n'ont pas de ong-xa, et qui sont administrés par un ly-truong, lequel dépend alors du maire d'un village voisin. Les derniers officiers municipaux sont les pho-ly qui assistent cha-
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que ly-truong, puis enfin trois ou quatre ong-huong pour chaque pho-Iy.
Tels sont les fonctionnaires qui dépendant à la fois du gouvernement et du village ; mais à côté de cette administration en relation continuelle avec le gouvernement de la province ou avec ses agents, il y a toute une hiérarchie née du village, très-puissante, quoique sans caractère officiel, et dont quelques-uns des membres ont la préséance sur le maire.
Le ong-ca est un homme âgé qui s'est signalé par ses services ou qui a exercé les fonctions do maire. C'est « le vieillard de la dernière vieillesse. » Les villages qui possèdent plusieurs vénérables en sont fiers et sç considèrent comme favorisés d'une manière spéciale. Ce respect, chez les Annamites, s'étend jusqu'aux arbres séculaires, dans lesquels ils voient un signe de prospérité. Le vénérable a le pas sur le maire dans les repas, à la pagode.
Après le ong-ca vient le huong-thanh, sorte de conseiller municipal qui donne son avis, se présente aux députations. C'est le lettré du village. Le honghao en est le banquier. Il avance de l'argent quand la récolte est mauvaise, et s'il a une fortune personnelle ou l'humeur généreuse, il n'est pas rare qu'il fasse remise à un pauvre de l'argent prêté. Le maître des rites enseigne aux enfants à saluer, à répondre, à demander. C'est par ses avis que tout se trouve
en ordre quand un phou ou un huyçn passe dans le village. — Le ong-cai-dinh est chargé de l'entretien des monuments publics et des pagodes. — Les ap sont des sortes d'huissiers qui n'ont pas le titre de ong. C'est parmi eux qu'on choisit cet homme noir qui marche à la tête de chaque dizaine de travailleurs. Ils fournissent aussi les licteurs. — Enfin il y a dans chaque préfecture un ong-huong-dioug^ gardien des forts, qui est un employé de création nouvelle, depuis la guerre avec les Français. Son rôle est important dans les révoltes.
Le maire juge les légères fautes, les délits ; mais pour les fautes graves, pour les crimes, il fait conduire les accusés chez le grand justicier de la province. Il a pour faire exécuter ses ordres un certain nombre de satellites qui sont des licteurs ; mais en réalité il a le village; presque jamais de soldats : on n'en voit point dans le règlement des affaires intérieures dans l'Annam.
Les peines que le maire applique en rendant cette justice sommaire sont les châtiments corporels par le rotin . Le patient se couche sur le ventre, l'exécuteur doit frapper sur les fesses, qui sont mises à nu. Si des traces paraissaient sur les reins, le mandarin pourrait être puni, l'exécuteur rotiné à son tour. Souvent des lambeaux de chair volent en l'air. Ainsi ce peuple, h part la férocité du châtiment, est puni de la
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même manière que les enfants : les vieillards, comme les plus jeunes gens, passent par les verges. Les tristes coryphées en France de ce triste système n'ont pas vu un homme âgé maintenu d'abord dans cette posture humiliante, se relever en tremblant convulsivement, le visage couvert de larmes. Mais que dire de ceux qui ont assisté à ce spectacle et qui préconisent l'excellence de ses effets, et faut-il croire que certains hommes éprouvent une volupté secrète à faire crier de la chair humaine?
Le maire craint les coups de bâton. Quelquefois, c'est pourtant un titre d'honneur, un titre à la reconnaissance publique que d'avoir été fouetté. Un maire battu pour ses administrés parce qu'il a défendu leurs droits est choyé, entouré de l'estime de ses concitoyens. On lui en tient compte; le village lui apporte des ligatures, et si l'on ne craignait de donner un air de plaisanterie à un sujet qui en est si peu digne, on dirait que le maire est alors battu et content.
Souvent c'est une affaire de forme : le chef de canton ou le maire commence par faire administrer une légère correction aux deux parties qui sont en prccès; ensuite on examine l'affaire. — Lorsqu'un suppliant présente un placet à l'empereur, il reçoit d'abord trente coups de rotin : c'est une excuse envers la majesté du trône qu'il est censé avoir offensée ; ce qui
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n'empêche pas l'affaire de suivre son cours et d'avoir souvent une heureuse issue.
Mais ce n'est point assez que les fonctionnaires officiels puissent faire bétonner le peuple ; le vénérable peut également faire distribuer des coups de rotin. Le maire ne s'en occupe point : on aurait tort de se mêler de cette affaire, qui est de famille et d'intérieur. C'est surtout aux époques de l'impôt qu'il y a le plus de coups de bâton donnés et reçus en Cochinchine, parce que beaucoup de gens, tout en recevant des coups, ne payent pas, et qu'il est de leur intérêt d'être battus et de ne pas payer. Cependant il faut ajouter que les paysans annamites étaient loin d'être fouettés autant qu'on l'a dit. Ils vivaient sous un régime assez doux, comme dans une sorte de famille. Les mandarins n'étaient pas cruels, et leur autorité était débonnaire. Il y avait au milieu de ce système détestable comme un cours pacifique qui n'annonçait pas la condition d'un peuple foulé aux pieds.
Toute la vie annamite se manifeste et se concentre dans le village. C'est le refuge où les Annamites peuvent exercer un peu de liberté individuelle ; c'est aussi l'institution qui leur permet de se grouper et de se rejoindre. « Voici le village qui arrive » est une expression qui s'emploie lorsque le plus pauvre paysan et sa femme se dirigent vers le prétoire.
L'institution du village a fait les paysans annamites
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plus habiles que des paysans d'Europe. Ils savent parler de leurs affaires; ils connaissent leurs droits, ils les exercent. Ils savent saluer, s'asseoir, supplier suivant les rites. Ils nomment le maire et Mes autres agents de l'administration communale. Leur domicile de feuilles de palmier-nain est respectable, d'après la loi. Si les satellites d'un phou ou d'un huyen en franchissaient le seuil, les femmes l'attaqueraient.
Mais aussitôt que le système du gouvernement annamite fonctionne, de toutes ces garanties, c'est à peine s'il reste l'ombre; l'homme devient la partie insensible d'un tout; il n'existe plus, à vrai dire. Ainsi conduits, les Annamites sont en bride sans paraître s'en douter et sans trop sentir le poids des rênes. Au moindre écart, le fouet les ramène, et sous une apparence de liberté, cette vie communale n'existe qu'autant que le maître le supporte. Le sens politique, l'esprit de satire, d'allégorie ou de parabole, unique ressource des peuples opprimés, est absent chez le peuple de l'Annam, sans doute parce que luimême ne se trouve point opprimé. Toutes ces aspirations sont contenues par le respect mêlé de crainte qu'ils rendent à l'empereur et, dans un moindre degré, aux représentants de son autorité dans les provinces.
Les mesures qui furent adoptées dans les premiers mois de l'année 1861 procédaient toutes, ainsi qu'on
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Ta dit, d'une idée morale et juste : éloigner de vices nouveaux et conserver, s'il était possible, la règle qui maintenait les gens de l'Annam et en faisait un peuple docile. Malheureusement il faut bien convenir que les Occidentaux, avec leur tempérament et leurs idées préconçues, sont mal placés pour administrer des Orientaux. Le mélange en toutes choses de l'administratif semble avoir altéré chez nous le caractère national ; on dirait parfois que l'espril de générosité pour les faibles et pour les vaincus s'est amoindri. Le tempérament était encore un obstacle : les Annamites, habitués aux figures tranquilles, mesurées, de leurs manda* rins, ne comprenaient rien le plus souvent à nos mouvements de colère, à nos impatiences, à nos éclats de voix, à ces jets de sang qui troublaient nos visages. L'ignorance de la langue compliquait tout et engendrait une foule de maux dont les nouveaux venus n'étaient pas entièrement responsables. Enfin, si l'on considère que dans la fiction ou la réalité du gouvernement annamite, l'empereur est un père et que ses sujets sont ses enfants, on s'expliquera que les châtiments corporels ne dégradent pas les Annamites à leurs propres yeux, puisque leur enfance prétendue leur enlève toute préoccupation de dignité personnelle. Les Français ne pouvaient essayer de représenter ce maître patriarcal qui châtie ses enfants ; ils n'y songèrent même pas. Cependant ils conservèrent le mode de réprimer des
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anciens gouvernants, et ne prirent pas garde que, la base manquant, — la dévotion filiale, — le procédé n'était plus qu'une contrefaçon.
Lorsque vingt peuples différents furent conquis et réunis sous le même sceptre, au huitième siècle, chaque homme eut le droit d'être jugé suivant la loi qu'il voulut choisir. Il est supposable que, si les Annamites eussent pu jouir d'un semblable privilège, ils n'auraient pas choisi les dispositions du code français, qu'ils auraient réclamé les arrêts de leurs' anciens juges. Les peuples de l'Annan), avant l'arrivée des Français, étaient régis par des lois où la religion, l'hygiène-, la politique et la morale sont commandées tour à tour et souvent confondues. La plupart d'entre elles sont justes, souvent ingénieuses, et point en désaccord avec la loi naturelle. L'ouvrage qui renferme tous les droits des Annamites a été composé sous l'empereur Gia-long après des guerres de conquête, comme il arrive le plus souvent. Le despotisme particulier à la Chine y domine ; cependant il porte fortement l'empreinte des coutumes japonaises et surtout de cette sorte de bonhomie qui est particulière aux institutions annamites.
Par prudence, par profession de foi civilisatrice et chrétienne, il ne saurait nous convenir de dispenser la justice aux Annamites d'après leur livre conservé intact : pourrions-nous voir appliquer près de nous la
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mort lente, par exemple, et voir suivre l'échelle méthodique des supplices usités en Asie? Mais, tout en marquant la venue et la présence du conquérant, on pourra respecter les mœurs des indigènes. Enfin, si nous voulons atténuer les causes naturelles qui éloignent de nous les Annamites, il faut que le droit de justice sommaire dont étaient investis les mandarins soit enlevé; que ces peuples acquièrent la conviction que nos écarts ne sont que sur nos visages et dans nos gestes, qu'il y a quelque chose au-dessus de nous, et que c'est une règle. Et si Ton voulait prétendre, oubliant que nous n'avons ni les qualités ni les défauts des mandarins annamites, que ce régime convient aux Asiatiques, qu'il leur est nécessaire, on répondrait que l'expérience est faite, et qu'elle ne nous a pas réussi . Même sous le régime qui émanait de la cour de Hué et qui les contenait, les Annamites, dans certains cas, arrivaient à un. sentiment très-vif de la dignité personnelle : on en pourrait citer qui ont bravé les tortures et souffert le martyre, moins sans doute par l'effet d'une foi sincère que par le réveil de leur humeur nerveuse et entêtée. L'Annamite qui se sentait tout petit enfant devant les délègues de l'empereur, concevrait un ressentiment mortel et s'éloignerait si un étranger voulait le faire passer par les verges. Ceux qui considèrent les hommes de l'Asie comme une troupe insensible à toute beauté morale, sourde d'avance à
CHAPITRE X
Les Annamites nous proposent la paix et nous préparent la guerre. — Cependant le peuple passe sous le joug. — L'établissement des Français se développe avec suite et s'affermit. — Le vice-amiral Chômer remet ses pouvoirs, le 30 novembre 1861.
Vingt jours après la victoire de Ki-hoa, le ministre des finances de l'empire d'Ànnam, ambassadeur de l'empereur de Hué et vice-roi des six provinces de la Basse Cochinchine, fit parvenir à bord de l' Impératrice-Eugénie des proposition» de paix. Le mandarin qui servit d'intermédiaire pour ces premières ouvertures avait rempli un poste élevé dans l'administration de la province de Gia-dinh ; il était alors réduit à un rang inférieur parce que, suivant l'expression annamite, il avait trop mangé le peuple. Ces actes de rigueur ne sont pas rares de la part de la cour de Hué. Cependant, comme dans ce pays la concussion ne déshonore pas, l'ancien préfet de la justice à Saigon n'en
était pas moins resté un homme en place. 11 passait pour être très-versé dans les littératures chinoise et tonquinoise, et les gens de Saigon, qui le connaissaient tous, prétendaient qu'il était le principal rédacteur des pièces officielles qui s'échangeaient alors, et que son poste inférieur en apparence avait en réalité de l'importa nce. Cet agent arriva presque sans suite dans un canot du Primauguet, qui se trouvait alors mouillé au point où le Don-naï revient sur lui-même au-dessus de Saigon et forme une boucle . dont les deux branches comprennent entre elles la route de Bien-hoa. Le message annamite était rempli de ces phrases générales qui abondent dans les pièces chinoises : toutes avaient trait aux calamités que le fléau de la guerre entraîne. Du reste, l'ambassadeur de Hué n'acceptait, dans cette première dépêche , aucune des propositions faites pour rétablir l'harmonie entre les deux empires : « Tous les avantages étaient pour la France ; il n'y en avait aucun pour Pempire d'Ânnam. »
Le plénipotentiaire français répondit (le 26 avril 1861) « que, si la paix était signée, le commerce extérieur des Annamites, alors détruit par les croiseurs, reprendrait librement son cours ; que par le fait de l'établissement des Français à Saigon et à Mythe, la prospérité de la Basse Gochinchine se développerait même au delà de ce qu'elle était avant la guerre, — qu'enfin la France, au lieu de créer des
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difficultés au gouvernement de Hue, pourrait, dans bien des circonstances, lui prêter son appui. En transmettant ces réflexions à la sagesse du Nguyen , il dit qu'il serait heureux de recevoir une réponse qui fit entrevoir quelque possibilité de conciliation. »
Le vice-amiral, en parlant de la ruine imposée par les croiseurs, faisait pressentir la mesure qu'il venait de prendre à l'ambassadeur annamite. Un arrêté, en date du 23 avril, interdit l'accès des riz dans le nord de l'empire. Les effets de cette mesure montrèrent toute l'importance de la conquête de My-thô. Le riz a toujours été la principale affaire des souverains annamites.
Cette nouvelle consterna les Annamites. Même après la prise de My-thô, ils avaient continué d'espérer que les rigueurs de la guerre ne les atteindraient pas dans un approvisionnement qui pour eux est la première condition de la vie. L'ambassadeur de l'empereur Tuduc se récria sur tant de dureté, sur les faits accomplis, sur l'inflexibilité des conditions qui lui étaient transmises, enfin sur cette nouvelle calamité (5 mai 1861). « Depuis trois ans que vous nous faites la guerre, rien dans ce maheureux empire n'a échappé aux coups que vous nous avez portés. Nos magasins ont été incendiés, nos forteresses prises et démantelées, nos navires de guerre brûlés, notre commerce ruiné; nos jonques chargées d'étoffes précieuse ont été coulées,
nos soldats tués, nos maisons détruites. Vous nous demandez de l'argent; nous sommes devenus pauvres. Est-ce donc un spectacle agréable au Maître du ciel que celui de tant de calamités dont vous êtes cause? Maintenant vous arrêtez les riz ; nos peuples mourront donc de faim. » Et à la fin, non sans fierté : « Puisque c'est la dernière ressource que Votre Excellence nous laisse, eh bien ! nous trouverons encore des armes et nous vous combattrons. »
Le vice-amiral répondit (7 mai 1861) « qu'il ferait ses efforts pour repousser les armes par les armes. »
Cependant l'échange de ces deux pièces ne rompit pas les négociations. Elles continuèrent pendant les mois de mai, de juin et de juillet jusqu'au 4 août, jour où elles furent rompues brusquement. La lettre suivante, que le vice-amiral commandant en chef les forces françaises adressa, le 7 juin, à l'ambassadeur de l'empereur d'An-nam, indique d'une manière complète les bases offertes pour établir la paix, et le refus de l'Annamite.
« J'aurais répondu moins tardivement à la lettre que Votre Excellence m%a fait l'honneur de m'adresser, si je n'avais été persuadé que dans ma précédente correspondance, j'ai fait connaître d'une manière détaillée les bases d'après lesquelles nous pourrions conclure une paix durable.
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« Toutefois, dans la crainte d'avoir commis quelque oubli , je vais récapituler les conditions d'après les- • quelles je dois traiter :
« 1° Libre exercice du culte chrétien ;
« 2° Cession de Saigon et de sa province ;
« 5° Cession de My-thô et du territoire qui l'entoure;
« 4° Cession de Fou-yen-mot, dans la province de Bien-hoa ;
« 5° Libre navigation des cours d'eau de l'Ouest ;
« 6° Libre circulation des Européens dans l'intérieur de l'empire, à la condition pour eux de se soumettre aux lois du pays ;
« 7° Remise entre les mains du consul du port le plus voisin, des Européens prévenus d'infractions aux lois;
« 8° Droit de représentation réciproque des deux souverains de France et de Cochinchine à la cour l'un de l'autre ;
« 9° Établissement de consulats et liberté donnée au commerce européen dans les ports principaux ;
« 10° Amnistie pour tous les faits relatifs à la guerre ;
«11° Indemnité de quatre millions de piastres ;
« 1 2° Admission de l'ambassadeur espagnol à prendre part au traité à intervenir.
« Jusqu'à présent, Votre Excellence, ne tenant aucun compte des faits accomplis, n'a approuvé que deift
clauses, le libre exercice du culte chrétien et l'admission de l'ambassadeur espagnol à prendre part au traité. •
« Votre Excellence s'est plainte constamment de l'exagération de mes demandes, mais tout en m'assurant de son vif désir de la paix, elle a jusqu'à présent évité de formuler d'une manière précise les concessions qu'elle consentirait à nous faire.
« Votre Excellence a plusieurs fois fait remarquer qu'en retour des avantages que nous réclamions, nous n'avions aucune compensation à lui présenter, et que la cession de la province de Saigon équivalait à celle de toutes les provinces de l'Ouest de la Basse Gochinchine.
« J'aurai j'honneur de répondre encore que la paix permettra à l'empire d'Ânnam de faire sûrement et avantageusement le commerce; de cesser d'être sous le coups de nouvelles attaques de notre part; de pouvoir communiquer avec les provinces de l'Ouest, qui sont exposées dans ce moment à échapper à sa domination.
« Si la guerre , au contraire, se prolonge, la situation de l'empire ne peut manquer de s'aggraver. Votre Excellence, sans nul doute, a dû déjà remarquer cette tendance. »
* Pendant que le mot de paix s'échangeait, tous les
CHAPITRE DIXIÈME
efforts du commandant français se tournaient vers l'apaisement et l'organisation du territoire conquis. — Les prisonniers de guerre furent renvoyés dans leurs villages et se firent inscrire. Ceux qui livrèrent les armes qu'ils avaient enterrées dans les provinces reçurent des primes. Le commandant en chef essaya de détourner les populations des idées de guerre, maintint la promesse qu'il leur avait faite pendant qu'il tenait la campagne, et les dégreva d'une année d'impôt. Il accueillit avec bonté les habitants qui vinrent réclamer leurs maisons, avouant qu'ils les avaient abandonnées dans un premier moment de terreur. Il fit recenser les terrains et les maisons, indiqua un délai, assit la propriété et demanda au gouvernement français l'autorisation de vendre. Il s'attacha à conserver les divisions territoriales dans la province de My-thô comme elles avaient été conservées dans la province de Saigon, et il éloigna ainsi tout ce qui pouvait augmenter le trouble inséparable d'une commotion si violente.
Les buffles ne purent être abattus, ce qui priva le corps expéditionnaire de quelques repas de viande fraîche, mais ce qui sauva l'agriculture. Le riz qui échappa à l'incendie des magasins de My-thô fut donné aux sauveteurs ; l'on écarta ainsi l'application rigoureuse du code maritime sur les bris et naufrages, et cette mesure ne fut pas sans exercer une bonne in-
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fluence sur des populations soumises depuis si peu de temps à notre domination. La monnaie de zinc fut emmagasinée et défendue contre les entreprises des agioteurs qui, par deux simples voyages de Saigon à My-thô et de My-thô à Saigon, réalisaient les bénéfices de l'usure au denier deux.
Les frontières méridionales étaient gardées par quelques détachements et par une escadrille de navires lé* gers qui comprenait le Prigenl, le Sham-Rock, la canonnière n° 27, la canonnière n° 22 et la péniche espagnole la Soledad, armée par des marins français. Cette escadrille, commandée par le capitaine de vaisseau Desvaux, explorait les cours d'eau et faisait la guerre aux bateaux pirates qui osaieqt se montrer. Le Sham-Rock et deux canonnières en fer avaient remonté (27 mai, 13 juin) le bras sud-ouest du Cambodge, sur un parcours de quarante lieues, jusqu'à la ville de Chaudoc, qui marque l'embouchure du canal de Can-cao. Ce canal, étroit, embarrassé d'herbes, n'avait que quatre à cinq pieds de profondeur, et les jonques mettaient quatre jours pour se rendre du point où il déverse ses eaux dans le Cambodge jusqu'au port de Hatien : cette navigation, inquiétée par les maraudeurs cambodgiens, était alors peu active.
Le blocus du Cambodge avait été signifié, ainsi qu'on l'a dit, le 23 avril 1861 , et le commerce, détourné de My-thô, affluait à Saigon. Nos frontières étaient do-
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minées militairement et assurées; la colonie, maîtresse des cours d'eau, semblait sur le point de développer en paix toutes les richesses qu'elle renfermait, et l'idée s'était accréditée de plus en plus que les Annamites sont indifférents en matière d'indépendance nationale. Mais quand le riz fut piqué, les choses prirent une autre tournure.
Les événements ont donné à penser que, dans l'ignorance où ils étaient d'une demande de cession de territoire, les annamites étaient sincères dans leurs premières propositions de paix. Mais il paraît certain qu'à partir du mois de mai, leurs offres ne furent plus qu'un leurre pour gagner du temps, pendant qu'ils essayeraient de nous lasser par des guerrillas aquatiques.
Les actes de piraterie et de brigandage précédèrent les actes d'insurreetion : bientôt les circonstances se prêtèrent de moins en moips à la recherche des meilleurs procédés qui pouvaient rallier à la domination française les populations annamites. Le moment n'était pas éloigné où le brigandage et la piraterie ne seraient plus nos seules causes d'embarras et où la résistance prendrait, sur certains points, le caractère de la révolte armée.
Ce fut le 22 juin 1861, à Go-cung, que les Annamites prirent une attitude franchement agressive.
Go-cung est un chef-lieu de préfecture situé au
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centre du quadrilatère oriental, entre le Cambodge, la mer de Chine, Parroyo de la Poste et le cours du Vaï-co. C'est une sorte de terre sainte pour les Annamites. Le grand-père maternel de l'empereur Tu- Duc, le Quan-qué est né à Go-cung, et il y a dans cette petite préfecture plus de trente familles alliées à l'empereur d'Annam. La pagode de ses ancêtres y est entourée d'un culte particulier.
autour de Go-cung s'étend une plaine fertile, la plus féconde de la Basse Cochinchine, et l'on dit* communément dans le pays que si un grain de riz semé à Bienhoa rend dix grains, autour de Go-cung il en rend quatre-vingt-dix. Du côté delà mer, dans le nord-est et le sud-est de la préfecture, on ne voit qu'une succession
non interrompue de petits villages : les uns sont des fermes militaires, les autres des villages ordinaires qui ne vivent pas toujours entre eux dans une parfaite intelligence. La disposition des parcelles a entraîné dans cette partie de la Cochinchine un morcellement considérable : les hameaux de dix feux ne sont pas rares. A droite de Go-cung, en regardant le Cambodge, coule un arroyo qui se déverse dans ce fleuve et dans le Vaï-co : c'est le Rach-la. Une lorcha, VAmpkitrite, avait été conduite dans ce cours d'eau et avait pris position à trois lieues de la préfecture, en face d'un gros village qu'on appelle Tan-hoa. L'autorité du préfet était en outre appuyée par un peloton de 25 ma-
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rins fusiliers commandé par un aspirant. La préfecture ressemblait à toutes les préfectures annamites; elle avait une grande place qui servait de marché, des rues assez étroites qui aboutissaient du marché à la plaine ; une pagode que la nécessité du moment avait transformée en abri fortifié.
Ce fut au commencement du mois de juin 1861, dans le même temps que le plénipotentiaire de l'empereur de Hué écrivait au quartier général français une quatrième dépêche, qu'un Annamite entreprenant, énergique et brave, appelé Dinh, se présenta devant l'ambassadeur, à Bien-hoa, et se fit fort de révolutionner le pays. Il fut fait vin-teut1 (fils de mandarin), reçut un sceau qui attestait son titre et eut qualité pour nommer des chefs de partisans. Le père de cet émissaire était un des grands personnages de l'empire; il s'appelait Thiey-ve-sam et résidait à la cour, où il occupait un rang qui équivaut à celui d'un général de division dans nos pays. Les principaux agents de Dinh furent deux capitaines qui s'étaient rendus à Bien-hoa dès le mois de mars, et dont les femmes habitaient Go-cung. L'insurrection fut promptement organisée, et en quelques jours, le vin-teut réunit 600 hommes armés. Celte troupe comprenait 200 colons militaires, de ceux qu'on
Ce titre donne à celui qui en est revêtu des privilèges particuliers. Le vin-teut reçoit une pension et peut devenir mandarin sans passer par les concours.
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appelle Don-dien1, 200 soldais réguliers, débris d'un régiment qui nous avait combattus àKi-hoa, et 200 miliciens provinciaux recrutés parmi les parents de l'empereur et leurs amis.
Quelques espions avaient prévenu les Français qu'ils seraient attaqués prochainement. La petite troupe qui montait, officiers et marins, à 27 hommes, avait veillé pendant toute la nuit du 21 au 22 juin. Le bruit du gong et du tam-tam fut le prélude de l'attaque. Le préfet, qui était un enseigne appelé Vial, prit immédiatement ses dispositions. Il posta quelques hommes à la porte principale de la pagode, leur ordonna de tenir là jusqu'au bout ; puis il se dirigea vers la plaine, avec le reste de sa troupe pour reconnaître l'ennemi. En débouchant des rues, il vit les Annamites qui s'avançaient vers lui, en trois groupes de 200 hommes environ. Ils marchaient avec intrépidité ; il en faut pour s'avancer en plaine avec une arme de main contre une carabine à tige. Le Dinh commandait les levées provin-
1 Ces colons se composaient de pauvres et de gens errants qui abondent dans cette partie de l'empire, surtout depuis les guerres de rébellion, en 1835. Ils étaient secourus, pendant les premiers mois de leur établissement, par l'empereur, ne possédaient jamais la terre, en étaient les usufruitiers, s'exerçaient aux armes hors le temps des semailles et marchaient quand la guerre était déclarée. Leurs chefs étaient des hommes distingués par leur bravoure ou leurs qualités d'administrateur. Les Don-dien composaient, dans les six provinces, vingtquatre régiments, et leur nomhre s'çlevait à dix mille hommes armés qui, au premier appel, pouvaient devenir une force compacte. Voyez la note VIT.
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ci al es. Les coups des Français portaient bien ; la distance n'était plus très-grande. Dans ce moment, on vint avertir l'enseigne qu'il était tourné. Il laissa deux hommes à l'entrée d'une des rues, et se précipita avec les autres sur la place. Il y arriva au moment où l'ennemi paraissait. Les premiers Annamites qui se montrèrent furent tous tués et obstruèrent le passage ; mais ils furent aussitôt remplacés par d'autres. Ils étaient là, quelques-uns contre le mur, avec leurs lances, qui se faisaient abattre comme une cible humaine. Les Français tiraient lentement. Bientôt, ils s'avancèrent, déchargèrent leurs armes et se mêlèrent avec les Annamites. Alors un marin-fusilier, de ceux qui avaient été postés dans la pagode, voyant que les siens s'étaient engagés corps à corps, dit qu'il allait les aider et sortit. Il parut sur la place et n'eut que le temps de s'élancer : l'enseigne faisait tête à un gros d'ennemis et allait être atteint par le côté; le marin le couvrit de son corps, reçut le coup et fut tué roide . Il n'avait même pas eu le temps de décharger sa carabine : son cadavre, en tombant, fut percé de plusieurs coups de lance dans le dos. L'enseigne, qui venait d'être découvert pendant quelques secondes, eut la cuisse traversée, et presque dans le même temps fut percé au bras, au pied et brûlé à l'œil par une de ces fusées que les Annamites mettent au bout de leurs lances et qu'ils employèrent dans cette matinée.
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Cependant les trois colonnes ennemies avaient perdu leurs chefs, presque tous abattus des premiers par les
carabines à tige : ne se sentant plus soutenues, elles commencèrent à faiblir, puis battirent en retraite. Alors l'enseigne monta sur la lorcha, et voyant les bandes qui s'éloignaient dans la plaine, il leur fit envoyer quelques boulets qui probablement ne les atteignirent pas , car elles marchaient sur un seul rang, mais qui précipitèrent leur mouvement. On crut d'abord que l'attaque recommencerait dans la journée ; mais ni miliciens, ni réguliers, ni Don-dien ne reparurent en armes et en troupes. Un homme tué, un blessé, rapportèrent plus de résultats pour notre influence dans cette partie du monde, que des centaines de morts dans le cours d'une grande guerre. Un certain nombre de colons militaires se présentèrent, demandant à être inscrits sur les catalogues du village, et disant qu'ils ne voulaient plus être Don-dien. On accorda cette inscription à presque tous ceux qui la réclamèrent.
La plupart des chefs restèrent étendus sur la place. L'un d'eux fut pris pour ce Dinh qui avait préparé et conduit la révolte ; mais ce chef ne fut pas atteint ; il fut nommé quan par l'empereur et continua de lutter, avec une fortune diverse, contre l'autorité française dans le quadrilatère oriental. Un autre vivait encore; quoique vaincu, blessé et sans espérance de quartier, il garda un visage tranquille et fut au-dessus de son
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adversité. Sa conduite, l'état où il se trouvait, jusqu'au lieu où il gisait, montraient assez qu'il était un soldat prisonnier : ceux qui l'ont vu rapportent qu'il se montra sensible à la décision qui fut prise de le fusiller au lieu de le pendre. II mourut comme étaient morts ces Indiens dont l'histoire n'a pas dédaigné de tracer l'attitude : restes misérables, mais non sans grandeur, d'une nationalité qui se débat et qui expire.
Le lendemain de l'affaire de Go-cung, la corvette le Duchayla vint mouiller dans le Vaï-co, à l'embouchure du Rach-la, et la guerre de répression commença. Les troubles nedevaient pas se renouveler avant un assez long terme dans le quadrilatère oriental; ils semblèrent prendre pour lieu d'élection le quadrilatère occidental, celui qui est marqué sur les cartes comme occupé militairement par nos armes. Les embarcations du Duchayla, de la Mitraille, de la Dragonne, parcoururent successivement l'arroyo de la Posté. Ce cours d'eau qui avait transporté les moyens d'action du corps expéditionnaire de My-thô, fut le théâtre d'une guerre bien différente.
Les Annamites ne déployèrent pas dans les moyens qu'ils nous opposèrent beaucoup de génie inventif. L'art infini qu'ils avaient mis en œuvre dans leurs défenses accessoires donnait à supposer que nous leur enseignerions à nous faire la guerre en la leur faisant. Il leur manqua un homme de leur race qui sût les initier : car c'est un fait remarquable que les corps euro-
péens n'eurent presque jamais de déserteurs en Cochinchine. Les canonnières en fer qui pénétraient audacieusement jusqu'au fond du Racb-gam, du Caï-baï, ne furent jamais inquiétées sur leurs derrières. La disposition des lieux et la fragilité des organes de ces petits navires, montraient cependant aux Annamites ce qu'ils avaient à faire. Il leur eût suffi d'abattre des arbres en travers sur le chemin que les canonnières en fer avaient parcouru pour leur causer les plus graves embarras. Mais ils barrèrent fortement leurs cours d'eau en avant, jamais en arrière. Les marins-fusiliers, quelques compagnies du 101e de ligne et de l'infanterie de marine, des détachements espagnols, furent employés à ce service que la saison d'hivernage, plus encore que le feu des Annamites, rendit pénible, quelquefois meurtrier.
L'ennemi paraissait avoir adopté une ligne de conduite nouvelle : il se dérobait sans cesse. Sur ces mêmes bords du Rach-run-ngu où il avait opposé une résistance si énergique, ne cédant que pas à pas le chemin de My-thô, il était devenu insaisissable et ne livrait que quelques misérables chefs de bande. La principale tactique des Annamites consistait à contrarier nos essais d'administration : l'influence des mandarins luttait contre l'autorité des préfets français. Les anciens / phou et les anciens huyen passaient, la nuit, dans les ) villages dos préfectures qu'ils avaient administrées. Ils!
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menaçaient et à la fois promettaient. Une langue commune, le souvenir des services rendus et tout ce faisceau d'intérêts que serraient fortement entre eux la crainte et la dépendance filiale, établissaient une influence rivale de celle que nous cherchions à fonder. Il n'y avait point alors un Annamite qui ne considérât les soldats indigènes et les maires qui nous avaient donné des gages, comme des fils parricides. Enfin, le peuple considérait notre présence comme passagère. Ils avaient entendu dire que nous avions un pays riche et prospère, et ils pensaient qu'un jour nous y retournerions. Lorsqu'on interrogeait quelque Annamite, de ceux qui ne se courbaient pas servilement devant nous, il répondait : « Nous ne pouvons « déserter toute une province ; s'il ne s'agissait que ce d'un village, nous partirions. On attend. C'est la ce volonté du ciel. » Mais parmi les arguments que les émissaires de Hué répandaient, le principal était celui-ci, qui n'était pas seulement d'origine annamite : a Une nation puissante nous ferait la guerre, et nos « embarras nous obligeraient de quitter la Basse Cochin- « chine. » Le souvenir des évacuations de Tourane et de Saigon était au fond de toutes ces espérances.
Dans des conditions semblables, l'occupation seule des places de Saïgon et de My-thô eût été sans rayonnement dans le pays, et du moment qu'il fut connu que les maires annamites dont nous avions surveillé Pin-
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stallation, recevaient une lettre où les agents de Hué leur signifiaient qu'ils auraient à les servir ou à mourir, il fallut, sous peine de n'exercer qu'une autorité nominale, se montrer au centre et aux extrémités du territoire, et marquer ainsi l'intention où nous étions de posséder effectivement le pays. Cette nécessité conduisit à l'installation des postes : il y en eut d'abord cinq; mais dans la suite, ce nombre Ait porté à sept. Il est certain qu'en principe toute division de forces est fâcheuse. Mais il n'y a si bonne règle qui ne souffre exception, et il fallait trouver ici un moyen terme entre l'extrême division et la concentration complète qui eût frappé nos efforts de stérilité. Lorsque les guerres de conquête se transforment, après quelque grand coup qui a ruiné l'appareil militaire de l'ennemi, en une sorte de guerre permanente où chaque habitant devient un combattant isolé, il semble que le plus sûr moyen de dominer soit de placer auprès de chaque vaincu un soldat qui le surveille. C'est ce que firent dans ces mêmes parties du monde les Ta r tares, lorsqu'ils envahirent la Chine, vers le milieu du quatorzième siècle. Chaque Chinois reçut dans sa maison un soldat; mais l'extrême division de ces Mongols fit leur faiblesse, et dans une nuit tous les vainqueurs furent exterminés. Notre caractère nous interdisait, non moins que notre petit nombre, un pareil moyen d'assurer la conquête : on p: il un tempérament et on établit des postes
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. L'attaque de Go-cung par une bande armée et bien conduite avait surpris presque tout le monde. On croyait les Annamites encore plongés dans la stupeur, et la foule servile, peureuse, rebut de l'empire, qui passait «n tremblant devant les Français à Saigon, n'était pas faite pour annoncer un acte de résistance. Mais il avait fallu se rendre à l'évidence. Un sentiment d'indépendance nationale existait chez ces populations annamites, qu'on avait représentées et qu'on représentait encore comme indifférentes à tous les maîtres, prêtes à accepter celui qui leur permettrait de cultiver la terre et de lier leur riz. On avait tant de fois répété ces erreurs, que dans le commencement, tout acte d'insurrection fut pris pour un acte de piraterie et de brigandage. Cette disposition parait commune à des époques différentes, et si l'on en croyait le conquérant romain, il n'aurait eu contre lui dans les Gaules que des hommes marqués par la justice du temps.
La Basse Cochinchine a toujours été infestée de voleurs; jamais le nombre ne s'en accrut davantage que deux mois après les journées de Ki-hoa et de Mythô : beaucoup de soldats débandés se firent brigands ; c'était à peu près la seule ressource qui leur restait. Mais vers le mois de juin, et pendant les deux mois qui suivirent, les Don-dien, les réguliers et les miliciens se rallièrent sous le commandement des anciens chefs militaires. L'ignorance de la langue, le faux témoi-
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gnage, la nécessité de se défendre, l'imitation des coutumes anglaises et un fond de férocité qui se réveille chez certains hommes et qui rappelle cette humeur de destruction qui poussait les Espagnols à faire disparaître les Indiens, telles furent les principales causes qui empêchèrent de distinguer entre les Annamites qui nous résistaient. Combien de ces brigands n'étaient que des soldats mal armés !
C'est une dure extrémité que d'avoir vingt délégués investis du droit de faire don de la vie, et si honnête et si ferme que soit l'autorité d'un chef, elle est impuissante à réformer l'infirmité des caractères. Dans cette guerre de répression qui eut pour théâtre les deux quadrilatères, les ordres donnés furent terribles : ils ne furent jamais impitoyables. «Vous « empêcherez de maltraiter le peuple inoffensif. » (Instructions adressées aux commandants des colonnes mobiles.)
Il n'y a point de spectacle plus triste, plus monotone, plus fatigant, que celui des courses des Français par terre et par eau, pendant les six mois de l'hivernage. Ces expéditions ne sont pas intéressantes : l'un des deux adversaires est continuellement en vue, l'autre se dissimule, et la structure particulière d'un pays coupé de cours d'eau réduit les opérations aux simples proportions d'une police fluviale. On chercherait inutilement dans les dispositions qui furent prises du côté
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de l'arroyo de la Poste et du Rach-kison, un mouvement qui ressemble à une opération de guerre : des pointes en ayant qui n'aboutissent pas, des barques arrêtées, et l'apprentissage du mépris de la vie humaine : c'est tout. A la persistance avec laquelle se dérobait l'ennemi, il semblait que nos coups ne frappaient que le vide, et dans cette partie qui se jouait à deux, l'un des adversaires paraissait seul en action. On connaît cependant les forces qui alimentaient l'insurrection, les noms de quelques-uns des chefs qui l'organisaient et la guidaient, et c'est sans doute le lieu de placer ce qu'on a pu apprendre sur l'empereur annamite et sur sa famille qui étaient l'âme de toute celte résistance1.
L'empereur Tu-duc est d'une taille un peu plus élevée que la taille ordinaire des Annamites. Ii est légère* ment voûté. Ses épaules tombent, suivant l'expression que les gens du pays emploient lorsqu'ils parlent de ceux que le plaisir a fatigués avant Page*. Son teint est pâle et uni : son regard tranquille, d'une expression égale, n'est pas agité par cette inquiétude féline qui trouble le regard des Annamites. Il porte
* Ces renseignements ont été recueillis de la bouche d'un Annamite qui connaît bien la cour de Hué, le fils de l'assesseur de gauche (tatam-tri), du ministre Try-phy-hien.
' On dit au contraire , en parlant des fumeurs d'opium , que leurs épaules montent. « lia déjà les épaules à hauteur des oreilles ; i expression chinoise.
d'ailleurs tous les caractères de sa race, et les Français qui ont vu des mandarins annamites d'un rang élevé, peuvent se faire une idée des gestes, de l'air, du visage de l'empereur Tu-duc. Ses dents sont laquées; ses cheveux sont réunis en un chignon que retient une aiguille d'or passée en travers. On Ta représenté, on le représente encore comme une sorte de brute féroce et sanguinaire : car c'est une m 'thode que les petits esprits emploient et que les complaisants imitent, que celle d'amoindrir un ennemi. Mais chez le peuple de l'Annam, il ne passe pas pour un princ ! dur et inhumain. Il paraît, au contraire, qu'un caractère doux et conciliant attira sur lui de bonne heure l'attention de son père, l'empereur Treui-trï, et l'engagea à écarter un flfc aine qui ne s'était fait connaître jusque-là que par des actes de colère et d'autorité. L'Annamite qui a vécu à la cour de Hué et qui a fourni ces détails, les racontait en latin, qui, à cette époque, était la langue commune, et il caractérisait ainsi l'opinion des Annamites sur leur empereur : pertinax et tenax, clairvoyant et opiniâtre.
L'empereur Tu-duc est né en 1830. À son avènement au trône, sa mère lui a donné une année, le sénat une autre, le peuple une troisième : de sorte que ce prince, qui, en Europe, aurait trente-trois ans, en a trente-six dans l'Annam. Il occupe le trône par suite d'un tour de passe-passe dont le récit semble avoir été
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emprunté aux révolutions de palais de la Russie ou de la Turquie.
Quand l'empereur Treui-trï, se sentant à l'extrémité, comprit qu'il allait cesser de vivre, il prit toutes les mesures qui purent assurer la couronne sur la télé de son Cls cadet. Son médecin écarta le prince aîné, Hoang-bao, toutes les fois qu'il voulut entrer dans la chambre de l'empereur, — l'assurant que son père allait mieux, qu'il allait se lever. C'est pendant ces pourparlers, qui avaient lieu dans une chambre voisine; que le testament Ait diclé. Dès que l'empereur fut mort, les grands s'étant assemblés, présentèrent son dernier acte écrit aux deux frères, devant leur famille réunie. L'aîné fut tellement saisi qu'il s'agenouilla et toucha la terre de son iront avec un grand trouble qui attestait la ruine de ses espérances. Cependant, quand l'empereur Tu-duc fut assis sur le trône, son frère conspira, mais sans succès. Les menées du prince dé* possédé furent découvertes et déjouées, et lui-même fut enfermé dans un palais à Hué. Il s'y trouvait depuis six ans, quand l'ambassadeur du roi de Siam fut arrêté sur les confins du Cambodge et de la Cochinchine, à Tay-ninh, porteur des insignes de la royauté pour le fils aîné de Treui-trï. Alors ce prin e, d'après la narration annamite, fit réflexion que s'il avait échoué, c'était que le ciel ne voulait pas qu'il régnât, et il se pendit. Il paraît plus probable qu'il fut pendu .
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Son fils, trois jours après, finit de la même manière. 11 restait de cette race malheureuse un petit-fils et sa mère : tous les deux s'échappèrent sur une jonque. Depuis ce temps, on ne sait plus au juste ce qu'ils sont devenus. Les Annamites prétendaient, en 1861, qu'ils vivaient cachés dans la fiasse Gochinchine.
L'empereur Tu-duc n'était pas appelé à jouir tranquillement de cet héritage que son père lui avait préparé. D'abord il lutta contre des tentatives de guerre intestine, plus tard contre la guerre étrangère. Le voisinage des Indes anglaises lui donne le vertige, et tout cède, dans son esprit, devant la crainte que la cession d'une province ne soit le commencement de la disparition de son empire. Il est constant qu'au mois de juillet 1861, lorsque l'interdiction du riz sur les côtes de Cochinchine commença à faire sentir ses effets, quarante des principaux personnages de l'empire, de ceux que nous affublons d'un mot du sabir portugais, et que nous appelons mandarins, représentèrent à l'empereur les calamités qui allaient éprouver le peuple, et lui conseillèrent de traiter avec les Français. Tuduc leur reprocha leur faiblesse, leur dit « qu'ils devaient s'attendre à lutter, non à traiter; que plutôt que de céder, il se retirerait dans les montagnes, chez les Moys et les Kiams. » Il a traité cependant.
Le prince qui finit misérablement à Hué et l'empereur actuel des Annamites sont nés de lits différents,
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et ont par conséquent chacun un grand-père maternel. Celui de l'empereur Tu-duc s'appelle Truong-dangque. Il est ne à Go-cung, entre le Cambodge et la mer de Chine. Le Que a soixante-quatorze ans : c'est l'ennemi implacable de toule influence européenne. Lui-même a présenté à la signature impériale, en 1855, l'édit de persécution contre les chrétiens.
Le grand-père maternel du prince qui fut étranglé à Hué s'appelle Tri-phuong. Il a soixante-cinq ans. C'est un ancien scribe qui est parvenu aux honneurs sans avoir jamais passé par les concours. Cet Annamite est cité comme un homme d'une rare intelligence, d'un esprit tenace, inventif, fécond en ressources. II est 1er fondateur de ces fermes militaires de Don-dien qui jouèrent un rôle actif dans la rébellion de Go-cung; colonies si admirablement appropriées aux lois, au génie des Annamites, et à l'état particulier de la Basse Cochinchine. On a prétendu que le Nguyen Try-phuong avait organisé ces colons militairement dans l'intention de les tourner plus tard contre l'empereur Tu-duc, après s'être assuré le concours du roi de Siam. Mais il est certain qu'à partir des événements de 1858, Truong-dang-quê et Try-phuong s'entendirent dans une action commune contre l'inva-, sion française. Leur position dans l'empire, leur âge, qui est une cause de grande influence dans ces pays, l'autorité qu'ils avaient exercée dans ces mêmes pro-
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vin ces, lorsqu'ils y avaient tracé et élevé des camps retranchés et des forteresses, mais surtout leur caractère et leur énergie, animèrent la rébellion partout où ils se montrèrent, comme si l'empereur en personne eût parcouru les provinces de Gia-dinh et de My-thô.
Sous les ordres dé ces deux hommes, l'insurrection fut organisée et conduite par des chefs pris parmi les anciens maires, et les débris de l'administration annamite ; quelquefois même parmi des jeunes gens sans grade dans l'armée, mais riches et exaltés. On connaît le nom de quelques-uns de ces chefs de bande. . Le Quan-dinh était un des plus énergiques. Il passa pour mort après avoir été repoussé de Go-cung, lutta, mais sans succès, pendant le reste de l'hivernage et dévasta les deux quadrilatères après la prise de Bien-hoa .
Le Phou-cop ou Phou-cao est fameux. Il était préfet d'un cercle qui touche l'Àrroyo Commercial. Ce fut le principal meneur du quadrilatère occupé militairement par nos armes, et ses bandes osèrent quelquefois paraître sur les flancs de My-thô. Elles furent traquées et dispersées à Mi-cui. Son nom signiiie le mandarintigre. Il lui a été donné par ses administrés à cause de sa férocité.
. Le Quan-tou est un colonel de Don-dien renommé par sa bravoure. Il commandait un régiment de ces colons militaires à Ki-hoa. Plus tard il reparut à Mythô et dans les forts avancés qui défendaient cette place.
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Il commandait le fort d'où partit le coup qui tua le capitaine de frégate Bourdais. Obligé de battre en retraite avec le reste de sa troupe, toujours composée de Don-di n, il passa dans le quadrilatère occidental, fut traque à Kui-duc par le Sham-Rock, eut sa maison brûlée, ses biens dévastés, et se réfugia de l'autre côté du Cambodge, dans les provinces méridionales.
Le Quan-suan est renommé pour sa bonne administration. Il se trouvait à l'ouest de PArrovo Gommercial pendant l'hivernage et lit peu d'incursions sur notre territoire. Son nom veut dire le printemps. Les Annamites ont quelquefois de ces noms qui leur viennent du Tonquin et qui expriment des idées qui leur sont étrangères.
Les troupes que ces chefs faisaient marcher se composaient de soldats réguliers qui s'étaient ralliés, de Don-dien et de milices provinciales. Dans quelques circonstances, à Go-cung principalement, sur les bords du Run-ngu et à Mi-cui, les réguliers, les Don-dien et les miliciens marchèrent ensemble. Du reste, la résistance que le; Annamites opposèrent aux Français naquit et se manifesta différemment, suivant les lieux, dans l'est ou dans l'ouest de l'arroyo de la Poste. Dans le quadrilatère oriental, qui se trouvait enclavé au milieu du territoire français, les cas de révolte furent pres^ que spontanés. Quelqueschefs entreprenants bataillèrent à l'aventure, et l'insurrection sembla surgir du sol.
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Dans le quadrilatère occidental, les Annamites reçurent l'impulsion des villages qui n'étaient pas soumis à notre domination et qui se trouvaient sur la lisière de l'Àrroyo Commercial. Les provinces méridionales leur envoyèrent de la poudre, des fusils, des canons, du riz même ; Bien-hoa leur adressa des édits, des brevets et des sceaux, tous encouragements que le mandarin, vice-roi des six provinces pouvait fournir, établi dans une masure aussi bien que dans une forteresse. La ténacité des Annamites montra la vitalité des provinces de Ha-tien, de Yinh-luong et de An-gian. Elle prouva qu'un territoire composé des trois provinces septentrionales de la Basse Gochinchine serait dans de mauvaises conditions pour être pacifié tant qu'il aurait en face de lui les trois provinces du Midi. « Si j'avais mille hommes de plus, je prendrais ces trois provinces ; mais aurais-je assez de monde pour les garder? Je dois m'attachcr à ne pas faire un pas en arrière. Notre prestige en dépend. »
(Le vice-amiral commandant en chef au ministre de la marine) .
La résistance des Annamites dans le quadrilatère occidental était entretenue par le Phou-cao, le mandarin-tigre. On put penser, à une certaine époque, que les Annamites s'étaient retranchés assez fortement pour défier les colonnes qui partaient de My-thô et qui remontaient les arroyos perpendiculaires au Cam-
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bodge. Il importait de détruire cette idée et d'empêcher le retour de l'ennemi vers l'ancien système des camps retranchés. Une expédition fut résolue1 contre Hi-cui .
Elle ne rencontra pas de résistance sérieuse; l'ennemi céda suivant l'habitude qu'il avait contractée, tout en garnissant l'horizon de son artillerie légère. Mais la saison des pluies qui reprit, à cette époque, avec une nouvelle violence, rendit les marches pénibles et meurtrières.
Go-cung et Mi-cui sont les seuls noms que l'on puisse citer dans cette guerre presque toujours dirigée contre un ennemi invisible.
On prendrait une idée fausse de la situation des deux provinces, pendant la saison de l'hivernage, si l'on jugeait le trouble que les Annamites essayaient d'y porter d'après leurs efforts et leur esprit de ténacité. Il n'y avait point alors de proportion entre ce travail qui s'organisait dans l'ombre et le mal qui nous était fait. Quelques actes de résistance sur un théâtre très- Cette colonne expéditionnaire comprenait une partie des troupes de la garnison de My-thô (capitaine Brièro de Flsle, sous- lieutenant Champanhet, trente hommes de la 32* compagnie du 5a régiment d'infanterie de marine; lieutenant Chcriner avec vingt-cinq hommes de la 30* et vingtcinq marins-fusiliers); la compagnie du Jktperré, lieutenant de vaisseau Carrade ; une section de marins-fusiliers, enseigne Hanès ; le grand canot du Prégent et la chaloupe la Soledad, avec l'enseigne Noël. Ces troupes étaient commandées par le capitaine de vaisseau Desvaux ; le major espagnol Olabe remplissait les fonctions de chef d'état-mnjor.
circonscrit n'avaient pas les proportions d'une guerre qui continue, et l'ambassadeur annamite lui-même se plaignait du brigandage qui redoublait dans ces temps de troubles. Les propositions de paix continuaient de s'échanger entre lui et le commandant en chef. Elles furent suspendues brusquement au mois d'août, après la saisie qui fut faite, près de Tram-bam,. d'une proclamation de l'empereur de Hué.
L' empereur Tu -duc mettait nos têtes à prix et reprochait à son peuple de ne pas avoir trouvé, dans son énergie et dans ses ressources, le moyen de chasser l'étranger. Voici les termes de cette proclamation :
« 3"* jour de la 3"# lune (f mars 1861).
« Il y a trois ans que les Français sont venus nous troubler dans le Gia-dinh ; ils en ont détruit la forteresse, tué ou dispersé les défenseurs. Aussi, tous nos fidèles sujets en sont-ils exaspérés et principalement les habitants de la Basse Cochinchine que nous croyons tous disposés à s'unir à nos troupes pour venger nos communes défaites. Les Français sont d'une race différente de la nôtre, ils veulent nous opprimer et faire violence à nos femmes. Tous ceux qui seront indignés de ces faits se joindront à nous.
« Y aurait-il parmi vous quelqu'un qui voulût les servir et se traîner à leur suite?
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ce Autrefois, nous avons adressé une proclamation aux autorités des six provinces, dans laquelle nous disions :
ce Que chacun de nos serviteurs obéisse à nos ordres; « qu'il engagé le peuple à se soulever et à former une ce milice de la manière suivante :
« Celui qui engagera 10 hommes sera nommé ba-bô ;
ce Celui qui engagera 50 hommes sera nommé chanh- « luc-pham-suat-doi (capitaine). Il recevra une ration « du Gouvernement et des armes pour l'exercice.
ce Celui qui en engagera 400 sera nommé pho-ve.
« Celui qui en engagera de 200 à 400, sera élevé à « un grade proportionnel au nombre d'hommes qu'il « aura enrôlés.
ce Celui qui aura formé une garde de 500 hommes c< sera nommé chanh-nguyên-pham-co (colonel).
c< Si quelqu'un prend un Français, il recevra quatre c< barres d'argent.
ce Si quelqu'un tue un Français, il recevra deux * c< onces d'argent.
c< Si quelqu'un tue un Annamite au service des ce Français, il recevra une once d'argent. »
te En promettant ces récompenses, nous voulions engager notre peuple à se saisir des Fiançais. Dans le
Gia-dinh, il y a déjà 308 hommes braves qui marchent avec nos troupes; à Vinh-long, il y en a 140. Sans parler des cinq bataillons et du régiment des milices cantonales qui étaient dans la province de Saïgon et qu'on a conduits à Bien-hoa , il y a encore cinq régiments de milices organisés secrètement.
« Est-ce que la fortune ne nous sourit plus?
« Nous savons bien que les difficultés sont plus grandes aujourd'hui dans le Gia-dinh et le Dinh-thuong, dont nous avons perdu les chefs-lieux. Nous pensons donc que tous ceux qui s'en sont retournés au sein de leurs familles, ont bien fait; mais ils doivent maintenant se lever en masse pour venir à nous; nous les accueillerons avec joie pour combattre et chasser les Français de nos provinces. Us retourneront alors en paix jouir, après la victoire, des récompenses qu'ils auront méritées..
« L'empereur Tu-duc. »
La tromperie de l'ambassadeur annamite était manifeste. Bien des gens s'en indignèrent plus qu'il n'était juste. Il parlait de paix et il nous faisait la guerre. Mais ce trait se retrouve chez les peuples civilisés, et l'on doit ajouter qu'aucun armistice n'avait été officiellement dénoncé? Du reste, la défense du territoire couvre tout, et tant que la conquête n'est pas effectuée et que les peuples ne sont pas définitivement réduits
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par la force, toute révolte armée s'appelle guerre d'indépendance. Ces idées qui tiennent à la conscience de l'homme, pareilles à des racines qui s'enfoncent profondément dans le sol qui l'a vu naître, ces idées sont justes même à l'égard de paysans semeurs de riz et mal armés. Sans doute la mesure qui mettait nos têtes k prix était odieuse et provoquait l'assassinat. Il est triste de ne pas retrouver chez des peuples que nous appelons barbares les adoucissements que des milliers de rencontres d'hommes et d'idées ont introduits chez des belligérants, dans les champs de l'Allemagne et de l'Italie. Mais il faut tenir compte des mœurs, et cette coutume est suivie dans un pays bien éloigné et bien différent de l'Europe. Ce qui paraît certain parmi tant de débris de dogmes, de principes et d'idées, au milieu de tant de faits sanctifiés la veille, dignes de mort le lendemain, c'est qu'on a le droit de se défendre. On s'en servit, et, vers cette époque où les négociations furent rompues, la tranquillité était complète dans la province de Gia-dinh. Le quadrilatère oriental était paisible ; le peuple ne se débattait plus que dans le quadrilatère occidental, sur quelques points isolés.
Cette tranquillité était de fait : l'espérance n'avait pas quitté le cœur des Annamites. Ils attendaient quelque événement qu'ils ne savaient préciser, qui nous lasserait, qui desserrerait cette main qui les
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tenait. Mais si leuiç espérances vivaient encore, il est constant qu'après s'être débattus, ils avaient passé sous le joug. On pouvait alors espérer qu'en nous voyant au milieu d'eux, sur les points les plus éloignés de Saigon et de My-thô, la certitude d'une répression immédiate, et le spectacle d'une administration que nous promettions de rendre équitable et conforme à une religion consolatrice, changerait avec le temps leurs dispositions, et qu'on recueillerait enfin le profit de tant d'énergie, de courage, d'abnégation, et d'un si terrible sacrifice dévoué à la Mort depuis cinq ans.
Les considérations que l'on vient d'exposer, s'appliquent à l'avenir de notre établissement mais non à la période dont on relate l'histoire. Pendant l'hivernage de 1861 la propension des Annamites à la piraterie, la présence d'hommes de moeurs violentes amenés par les navires vivriers et charbonniers, la nécessité d'arrêter le commerce des armes et des munitions de guerre par Singapour, constituaient un état particulier, et les circonstances ne se prêtaient pas à la recherche des moyens capables de rallier à la domination française les populations annamites. La colonie se fondait. Il n'existait pas à Saigon de tribunal composé de magistrats ainsi que dans les établissements français, et les circonstances ne permettaient pas qu'il en existât. Vers le milieu du mois d'avril, un matelot américain fut tué dans une rixe
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par un de ses nationaux. L'autorité française se trouvait désarmée devant ces sortes de crime. EnGn un code pour les Annamites était à faire; les pouvoirs attribués aux envoyés français dans les préfectures et les sous-préfectures s'arrêtaient à la répression de quelques délits de peu d'importance. Le commandant en chef demanda au gouvernement français qu'un tribunal fût institué à Saigon dans le plus bref délai; mais en même temps, tout le territoire conquis fut mis en état de siège par une déclaration en date du 19 mai et dont voici la teneur :
« Le vice-amiral commandant en chef les forces a navales françaises dans les mers de Chine, et les a forces de terre et de mer en Gochinchine ;
« Considérant :
a Qu'en attendant l'institution de tribunaux compétents pour juger les crimes et les délits, il est urgent de pourvoir à leur répression;
« Considérant en outre que la guerre continue d'exister entre le gouvernement de l'Empereur et le gouvernement de Hué ;
« Déclare :
« Conformément à la loi du 9 au 11 août 1849, article 5, chapitre u, les provinces de Saigon, de Mythô et tous les territoires occupés par nos troupes sont en état de siège.
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« Néanmoins, conformément à l'article 7, chapitre m de la loi précitée, l'autorité civile continue, comme par le passé, d'exercer les pouvoirs dont elle est revêtue, et ce n'est que du moment où cette autorité devient insuffisante que, sur un ordre d'informer du commandant en chef, l'action de l'autorité militaire commence.
« Le général commandant les troupes du corps expéditionnaire; les commandants particuliers de Saigon et de My-thô sont changés de donner toute la publicité possible à la présente déclaration. »
Cet acte d'autorité marqua suffisamment que l'intention de la France élait de posséder les territoires de ** Saigon et de My-thô sans partage. Dans cette occasion,
*le colonel don Caries Palanca Gutierrez, commandant les troupes espagnoles et plénipotentiaire de S. M. C, crut devoir protester et réserver l'action de l'Espagne. Le plénipotentiaire français prit acte de cette opposition, mais il maintint sa décision. L'attitude qu'il conserva dans ce différend fut conforme à son caractère ainsi qu'aux instructions qui lui avaient été données par le gouvernement de l'Empereur. « En exposant « qu'il avait reçu l'ordre de s'emparer de Saigon, « de le posséder sans partage, de conquérir et d'orga- « niser une certaine partie de territoire, il rappela que a l'Espagne devait trouver sur un autre point de
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« la Cochinchine, la compensation de ses glorieux « sacrifices. » Cette question ne pouvait être résolue complètement que par les deux gouvernements. Elle le fut en effet, mais plus tard : si elle continua de diviser les deux plénipotentiaires, elle n'altéra en rien leurs rapports personnels, et ce fait ne paraît pas indigne de l'histoire, lorsque l'on considère que deux siècles auparavant, les entreprises d'une grande nation aboutirent à la ruine parce la dissension s'introduisit entre deux chefs militaires.
La mesure extrême de l'état de siège fut un bien malgré les inconvénients qu'elle entraîne, le caractère violent qui lui est propre, et la nécessité d'entrer trop avant dans les détails intimes de l'état social des Annamites. Mais en armant l'autorité française, celte mjesure permit au vice-amiral de développer avec suite les ressources militaires et de préparer l'extension de la conquête.
La situation de notre établissement quand les pluies cessèrent et que la plaine fut redevenue solide, était prospère. L'autorité de la France n'était point une autorité nominale sur les provinces conquises. De Saigon et de My-thô, elle rayonnait au loin. On trouvait les Français partout, depuis Go-cung jusqu'à Tay-ninh, de la mer de Chine aux limites du royaume du Cambodge. Les convois de bateaux marchands entre Saigon et My-thô étaient considérables, et atteignaient souvent
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un chiffre de deux cents. Les transactions de la Ville Chinoise avaient décuplé, ainsi que le prouvent les étals . officiels qui furent dressés à celle époque. Les hostilités du côté de Bien-hoa se réduisaient à des affaires d'escarmouche, et le plus grand succès que pouvaient enregistrer les Annamites ne dépassait pas l'enlèvement de quelques têtes de bétail. Quelques troupes régulières annamites étaient campées sur un plateau, à Mi-hoa, entre Fou-yen-mot et Bienhoa ; mais leur influence sur la liberté de nos mouvements était nulle. Les seuls actes de résistance se produisaient encore vers l'Ârroyo Commercial, et puisqu'on a pu en grossir l'importance, il est juste d'en donner ici la mesure.
C'est le caractère ordinaire de l'esprit humain de répugner à tout ce qui n'est pas précis, net et formulé.. On voulut assigner une cause principale à l'apparition de ces bandes qui, pendant la saison de l'hivernage, semblaient circuler librement autour de nos colonnes, derrière quand on poussait en avant, devant si l'on rejoignait le point de départ du matin. Elles semblaient surgir du sol. On imagina donc un point central d'où elles rayonnaient, où elles trouvaient de quoi vivre et de quoi combattre. C'est ainsi qu'onrse préoccupa de Bien-hoa. Après Bien-hoa, devait venir Vinhlong. Lofait est que le centre de résistance était partout, subdivisé à l'infini, presque autant de fois qu'il y avait
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d'Annamites. 11 eût été plus juste de considérer chaque paysan qui liait une botte de riz comme un centre de résistance. C'est l'inconvénient de ces luttes sur un territoire, où l'ennemi peut vivre et se cacher, — que la guene y devient personnelle, qu'elle change d'objet et de nom, et devient répression.
Il était clair que les Annamites, après les journées de Ki-hoa et dé My-thô, ne cherchaient plus qu'à nous lasser et qu'ils ne s'établiraient plus assez fortement sur un seul point pour y défier nos en (reprises. Désormais en marchant sur eux, on pouvait compter qu'ils céderaient pour se replier et s'établir en arrière ou en avant du point d'attaque. Cependant le mo_ ment était venu de s'emparer de Bien-hoa , parce que cette place-frontière figurait dans la province qui porte son nom et que la destinée de là colonie était de chercher ses limites vers là chaîne de Fanthiet.
Cette tâche que les victoires de Ki-hoa et de My-thô avaient préparée, devait ôlre accomplie par le successeur du vice-amiral Charner. Lorsque la campagne de 1861 fut terminée, le commandant en chef estima que la puissance militaire des Annamites était abattue et que la conquête avait pris désormais ce caractère que l'on a pu observer dans les premiers temps de l'occupation de l'Algérie par les Français. Cette œuvre qui demandera du temps et les efforts de plu-
sieurs officiers généraux, n'entrait pas dans la mission qu'il avait reçue et qui se trouvait remplie. Le contreamiral Bonard, désigné par un décret impérial en date du 8 août 1861, comme gouverneur et commandant en chef des forces françaises en Gochinchine, n'arriva à Saigon que le 27 novembre, après une traversée longue et difficile. Le vice-amiral Charrier lui remit ses pouvoirs dans l'espace de trois jours. Le 50 novembre 1861, à neuf heures du matin, tous les
chefs de service se trouvèrent réunis dans la pagode de l'Ouvrage Neuf. . L'ancien commandant en chef dit aux officiers de terre et de mer qui l'entouraient et qui n'étaient plus sous ses ordres, « qu'il leur faisait ses « adieux ; que dans le cours de sa longue carrière qui « datait du premier Empire, il n'avait jamais rencontré « une réunion d'officiers, de marins et de soldats, qui « fussent plus généreusement animés de l'ambition si « noble de faire leur devoir. »
L'armée de Cochinchine connaissait le prix de cet éloge.
L'IMPÉRATRICE-EUGÉNIE
État-major général.
Cuarnea, vice-amiral, commandant en chef.
Lafpon de Ladbbat, capitaine de vaisseau, chef d'état-major.
Le Courmult do Qoilio, capitaine de vaisseau, premier aide de
camp.
Jaurès, lieutenant de vaisseau, second aide de camp. Danycan, lieutenant de vaisseau, officier d'ordonnance. Laure, chirurgien principal.
Ricardi, aumônier supérieur.
Legrii, aide-commissaire, secrétaire de l'amiral. Garrier, aspirant de 1" classe, attaché à l'état-major général. Piquet, aspirant de 2* classe, idem.
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Faosnn, aspirant de 2* classe, idem.
Docheshe de Bellecourt, commis de marine, secrétaire de la
Majorité.
Bellahger, idem, secrétaire du commissaire de division.
De LArELiw, capitaine de vaisseau, commandant.
De Su h ville, capitaine de vaisseau, commandant en second.
Harel, lieutenant de vaisseau.
Serez, idem.
De Geoffroy du Rourbt, idem.
Pallu, idem.
Griffon du Bellay, aide-commissaire, faisant fonction de
sous-commissaire de division.
Henrecart, chirurgien de 2* classe.
Aude, chirurgien de 3* classe.
NofiL, aspirant de 1" classe.
Gardé, idem.
Delasalle, idem.
Maréchal, aspirant de 2* classe.
Passama, idem. m Saubin, idem Peyrouton, idem.
Lyoh, aspirant volontaire.
LA RENOMMÉE
État-major général.
Page, contre-amiral.
Desaux, lieutenant de vaisseau, premier aide de camp, délégué du vice-amiral commandant en chef, à Hong-kong.
De Monbt de la Marge , lieutenant de vaisseau, second aide de camp.
Lames db Mohterello, enseigne de vaisseau» officier d'ordonnance.
De Horïi, officier suédois, officier d'ordonnance.
Martln, aumônier.
Chah, aide-commissaire, secrétaire du contre-amiral.
Yiluir, ingénieur de 2* classe*
Bienaymé, sous-ingénieur de 1" classe. (Détaché à Shang-hai). Waluker, aspirant de 2" classe, allaché a la Majorité générale. De Bouteiller, idem.
Boskefin, commis de marine, secrétaire de la Majorité générale. (Détaché à Hong-kong).
État-major.
Favin-Lévequb, capitaine de vaisseau, commandant.
Regre.ny, lieutenant de vaisseau, second.
Ddcrest de Villeneuve, lieutenant de vaisseau.
Le Breton de Rakzegat, idem.
Fatou, idem.
Deuau de Staplande, idem.
Gavott, aide-commissaire, officier d'administration.
Romain, chirurgien de 1" classe.
Toucheviez, chirurgien de 2" classe.
Yidaillet, chirurgien de 5* classe.
Lesèdle, aspirant de 2* classe.
De Rotrou, idem.
Cluze, idem.
Méhouas, aspirant volontaire. (Suhrécarguc du Meteor.)
Millaud, aspirant volontaire.
Russel, idem.
LE DLCIIÀYLA
Êtatr-major.
. Tricault, capitaine de vaisseau, commandant. Amet, lieutenant de vaisseau, second.
Claveme, lieutenant de vaisseau.
De la Jaille, enseigne de vaisseau.
Laferté, idem.
PiiÉTOT, aide-commissaire, officier d'administration. Léon, chirurgien de 2* classe.
Voyé, chirurgien de 5' classe.
Valéry, aspirant de 2* classe»
Clvtk, idem.
YtcuiER, aspirant volontaire.
256 EXPÉDITION DE COCH1NCIIINE.
LE LAPLACE Étal-major.
Mo.njaret de Kerjégu, capitaine de vaisseau, commandant.
De Foucault, lieutenant de vaisseau, second.
Narac, enseigne de vaisseau.
Bo.nket, idem.
De Fitz-James, idem.
Du uès, commis de marine, officier d'administration.
F. Bokhesci'elle de Lespinois, chirurgien de 2* classe.
Baudais, aspirant de 2* classe.
Pa lasse de Champeaux, aspirant volontaire.
LE PRIMAUGUET
Étal-major.
D'Aries, capitaine de vaisseau, commandant. Moheau, aumônier.
De Brea, lieutenant de vaisseau, second. Doresse, lieutenant de vaisseau.
Lahaille, enseigne de vaisseau.
Lasalle, idem.
Gervais, idem.
IIarkand, idem.
Balezeaux, idem.
De Bahthez de Lapkrouse, aide-commissaire, officier d'administration.
De Carové, chirurgien de 2* classe.
Paumer, aspirant volontaire.
LE MONGE
État-major.
Bocrdais, capitaine de frégate, commandant.
Barazbr, lieutenant de* vaisseau, second.
De la Motte de la Motte-Rouge, enseigne de vaisseau.
Lbvesque-Durostu, idem.
Berger-Pouzols, idem.
Giral, aide-commissaire, officier d'administration.
Rabel, chirurgien de 2* classe.
Cardi, chirurgien de 5" classe.
Le Goat db Saikt-IIaouen, Ugiroh, aspirants de 2* classe.
LE PRÉGKiST Êlat-major.
àdbaret, lieutenant 3e Vaisseau, capitaine.'
Carré, lieutenant de vaisseau, second.
De Perfbntbmyo de Kervbregoix, enseigne de vaisseau.
Bouchent, idem.
ButAun, commis de marine, officier d'administration.
Gailhard, chirurgien de 2* classe.
Wtts, aspirant volontaire.
LWLOM-PRAH
État-major.
Noël, lieutenant de vaisseau, capitaine.
Léonard, aspirant de 1M classe, second.
LE NORZAGARAY
État-major*
Lesprs, lieutenant de Vaisseau, capitaine.
E. E. Br»dbjorc de Bbrmughav, enseigne de vaisseau, second.
LA MITRAILLE
Ètat-major.
Du val, lieutenant de vaisseau, capitaine. Gardoni, enseigne de vaisseau, second.
Mortemard de Boissb, enseigne de vaisseau. Uagouët de la Maqoubrib, aspirant de 1" classe.
Bertrand, aspirant de 2* classe.
Gravk-Maurjn, commis de marine, officier d'administration.
Galle, chirurgien de 3* classe.
LA CANONNIÈRE N* 12 De Sais set, lieutenant de vaisseau, capitaine.
LA CANONNIÈRE N* 13 Levbsque-Desvararhes, lieutenant de vaisseau, capitaine.
LA CANONNIÈRE K- 15 Kbnhey, lieutenant de vaisseau, capitaine.
LA CANONNIÈRE N* 16 Bénie, lieutenant, de vaisseau, capitaine.
Pkyrok, lieutenant de vaisseau, capitaine.
LA CANONNIÈRE N9 10 D'AflDité, lieutenant de vaisseau, capitaine.
LA CANONNIÈRE N* 22 Salmoh, lieutenant de vaisseau, capitaine.
LA CANONNIÈRE N9 24 Maudire, lieutenant de vaisseau, capitaine.
Berricot, lieutenant de vaisseau, capitaine.
LA CANONNIÈRE N* 27 1)ol, lieutenant de vaisseau, capitaine.
Cociellekg, lieutenant de vaisseau, capitaine.
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Lamothe-Tbhbt, lieutenant de vaisseau, capitaine. .
LA CANONNIÈRE N° 51 Dr Maudcit Doplessix, lieutenant de vaisseau, capitaine.
LE WÉSER
Cleret-Lakgavaht, capitaine de frégate, commandant.
Surieux, aumônier.
Roux, lieutenant de vaisseau, second.
Lendorhy-Trudelle, idem.
Vial, idem.
Gaillard, atteigne de vaisseau.
Ls Yallois, commis de marine, officier d'adamiistntion.
Gantbuib, chirurgien de 1" classe.
Teste vende, chirurgien auxiliaire de 3" classe.
Aurillac, chirurgien auxiliaire de 3* disse.
L'ENTREPRENANTE
État-major.
Du? aux, capitaine de frégate» commandant.
Ybrgre, lieutenant de vaisseau, second.
Là place, enseigne de vaisseau.
De Larder, idem.
Crova, idem.
Yerpmet, mécanicien principal.
Pérou, commis de marine, officier d'administration.
Boëllb, chirurgien de 2° classe.
Gaughereau, chirurgien auxiliaire de 3* classe.
LA DRYADE
État-major général.
Protêt, contre-amiral.
Bouchet-Riviere, lieutenant de vaisseau, aide de camp. Allain-Dopré, enseigne de vaisseau, officier d'ordonnance. Màc-Gccei* de Slane, idem.
État-major.
Béral de Sédaiges, capitaine de frégate, commandant.
Pakok do Haxier, lieutenaul de vaisseau, second.
DÉtroyat, enseigne de vaisseau.
Foulard, idem.
Cazbneuvb, idem.
Canollv, aide-commissaire, officier d'administration.
Hugubt, chirurgien de 2* classe.
Presvaux, chirurgien de 3* classe,
Monard, idem.
Sbvet, aspirant de 1N classe
De Goubthille, aspirant de 2* classe.
Dujurd, idem.
LE CALVADOS
Ètat-major*
Riche, capitaine de frégate.
Boybr-Ressès, lieutenant de vaisseau, second.
Galtier, enseigne de vaisseau.
Etierke, idem.
Gamba*, idem.
Puysegur, aide-commissaire, officier d administration.
Sa vin a, chirurgieu de 2e classe, officier d'administration.
Tard y, chirurgien de 3e classe.
Lambert, idem.
LA GARONNE
Êlat-major.
Protêt, capitaine de frégate, commandant.
Goudot, aumônier de la marine.
Delassaux, lieutenant de vaisseau, second.
Ga lâche, lieutenant de vaisseau.
Rabou, enseigne de vaisseau.
De Bergeyin, aide-commissaire, officier d'administration.
Dogue de Berno.n ville, chirurgien de 1" classe.
Gayne, chirurgien de 2' classe.
Col, chirurgien de 3e classe.
Olmetta, idem.
Grobon, pharmacien de 3* classe.
De Labarrière, aspirant de 2e classe.
Lamotde, aspirant volontaire.
LE JURA
État-major.
Leps, capitaine de frégate, commandant.
Bégrand, lieutenant de vaisseau, second.
Deraks, enseigne de vaisseau.
Massiod, idem.
Moura, idem. (Détache a Tche-fou.)
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Ficot, commis de marine, officier d'administration. Bourayke, chirurgien de 1" classe.
Thdids, chirurgien auxiliaire de 3* classe. Tiiieux, aspirant volontaire.
De Teil, idem.
De Jbssb, idem.
LE RHONE État-major.
Picard, capitaine de frégate, commandant.
PnounET, lieutenant de vaisseau, second.
Turin, lieutenant de vaisseau.
Pottieb, idem.
àwrault, enseigne de vaisseau.
E. L. Brikdejonc de Bermingium, idem.
MivEL, aide-commissaire, officier d'administration
Le Coniat, chirurgien de ir< classe.
Fauciieraud, chirurgien de 2* classe.
Le Large, chirurgien de 3* classe.
Butel, pharmacien de 5e classe.
Bories, aspirant de 2° classe.
Hubert, volontaire.
LA DURANCE
Élal-major.
Coupvot-Desdois, capitaine de vaisseau.
De Ta noua h. x, capitaine de frégate, commissaire impérial à Canton.
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Nicolas, aumônier.
Roquebert, lieutenant de vaisseau, second.
Routier, lieutenant de vaisseau.
Sergent, idem.
G. de Là Motte de la Motte-Rogge, idem (capitaine de la
Rote).
Passemard, idem.
Gleiies, enseigne de vaisseau.
Reyniers. idem.
Poogih de Mauonneuve, idem.
Gicquel, idem.
Lorcet, commis de marine, officier d'administration. Saxtelli, Gall, chirurgiens de 2- classe. Pichon, chirurgien de 5* classe.
Testard, aspirant volontaire.
LÀ GIRONDE État-major.
Tqoyon, capitaine de vaisseau, commandant. Baron Niellt, lieutenant de vaisseau, second. Ollivier, lieutenant de vaisseau.
Delort, enseigne de vaisseau.
Récrier, commis de marine.
Olivier, chirurgien de 2* classe.
Bessos, aspirant de 2* classe.
À. Dehams, idem.
LA L01KU
État-major.
De Jooslard, capitaine de (régate, commandant.
Béer ard, lieutenant de vaisseau, second.
Gaudot, enseigne de vaisseau.
Vie aire, idem.
Mocaëu, commis de marine, officier d'administration.
Nettre, chirurgien de 2* classe.
La couture- Du pucd, chirurgien de 5* classe.
Vitbxot, aspirant de 2* classe.
Goobgas, aspirant volontaire.
LA MA'ïNE Êlat-major.
De Saulsbs de Fretcikbt, capitaine de frégate, commandant.
Lefort, lieutenant de vaisseau, second.
Forestier, enseigne de vaisseau.
Arhault. idem.
Petit, idem.
Lcceol, idem.
Bomun, aide-commissaire, officier d'administration.
Acbih, chirurgien de 2* classe.
LA NEURTHE
État-major.
Jaueeccibkary, capitaine de vaisseau, commandant.
De Seaé, aumônier.
KéRAVAL, lieutenant de vaisseau, second.
Rouquette, enseigne de vaisseau.
Grangbr, idem. \
Picot, idem.
Brown, enseigne de vaisseau.
Loontal, idem.
Rigaudie, mécanicien principal.
Uekjibquin, commis de marine, officier d'administration.
Rogee, chirurgien de 5e classe.
Buzabd, idem.
Ci.bpet, aspirant volontaire.
LA SAONE
Êtat-major.
Liscoat, capitaine de vaisseau, commandant.
Fourrier, lieutenant de vaisseau, second.
Bertrand de Potbaymoxd, enseigne de vaisseau.
Esmnet, idem.
Ferries, idem.
Ilonoai, aide-commissaire, officier d'administration.
Bemmit de la GnANMÈRB, chirurgien de 2* classe.
Chaleix, idem.
Garmier, chirurgien de 3* classe.
LA NIÈVRE
Étal-major.
Durand, capitaine de frégate, commandant.
Rebel, lieutenant de vaisseau, second.
Mahen, sous-ingénieur hydrographe.
Fatou, enseigne de vaisseau.
Faubies, idem.
Michau, idem.
Takquerey, commis de marine, officier d'administration.
Coppale, chirurgien de 2* classe.
Massir, chirurgien de 3* classe.
Pei et de Lautrec, aspirant volontaire.
LE RHIN Êtal-mqjor.
Aigdier, capitaine de frégate, commandant. Gcys, lieutenant de vaisseau, second.
Jouiia.neau-Laregkère, enseigne de vaisseau. Garves idem (subrécargue du Skang-haï).
Bellot, idem.
Gostb, idem.
Cabale, commis de marine, ofuçicr d'administration, Delmas, chirurgien de 2« classe.
Roux, chirurgien auxiliaire de 5" classe. Douzans, aspirant volontaire.
L'ÉCllO
État-major.
De Vautre, lieutenant de vaisseau, capitaine. Joucu, enseigne de vaisseau, second.
Swot, ensegne de vaisseau.
Dorlodot-Dessart, aspirant de 2* classe.
Limoynr, chirurgien de 3* classe.
LE DEROULÈDE
Baux, lieutenant de vaisseau, capitaine . Hanrt-CUry, enseigne de vaisseau.
LE HONG-KONG Êtat-major.
D'Airbsy de Moktpkzat, lieutenant de vaisseau, capitaine. Ga'jtret, enseigne de vaisseau, second.
Daxibi, aspirant de 2* classe.
LE LYLY*
Frakquet, lieutenant de vaisseau, capitaine. Cauchois, aspirant, second.
LE S1IAM-R0CK
Êtat-major.
Riecnier, enseigne de vaisseau, capitaine.
De Lacroix-Marsv, aspirant de lre classe, second.
1 U Lyly, le Sham-Rock, le Jajareo, avaient conservé leurs noms du commerce. * Sham-Rock » veut dire trèfle : c'est l'emblème de l'Irlande ; « Jajareo » signifie farceur ; « Kien-clian s est le nom d'un port de Tourannc.
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LE DUPERRÉ Êtat-major.
De Kersauson, capitaine de frégate, commandant.
Cuabassu, chirurgien principal.
Mouton, aumônier.
Carrade. lieutenant de vaisseau, second.
O'Neill, lieutenant de vaisseau, capilainc de plage à Tche-fou.
Galley, aide-commissaire, officier d'administration.
Vidal, chirurgien de 2* classe.
Dubois, idem.
Garibl, chirurgien de 3* classe.
Breton, idem.
Marzain, Braconnot, idem.
Le Moyde, pharmacien de 1" classe.
Bourayke, pharmacien de 2* classe.
Perret, idem.
De Brandt, aspirant volontaire.
De Tulle de Villefrahche, idem.
Le Nornant de Villeneuve, idem.
Darré, idem.
LA PERSÉVÉRANTE
État-major.
Comte d'Harcôurt, capitaine de frégate, commandant.
Jorard, lieutenant de vaisseau, second.
Brosset, lieutenant de vaisseau.
Martm de la Bastide, enseigne de vaisseau (subrécargue du
la Formosa).
Révérend- Dunesril, enseigne de vaisseau.
Sales de Baiubres, idem.
Hahès, idem.
Debrv, aide-commissaire, officier d'administration. L'Allcteaux d'Ormat, chirurgien de 1" classe. Jbhanne, chirurgien de 3* classe.
Martin, aspirant de 1" classe.
Novios, aspirant volontaire.
Cahot, idem.
Bosiu, idem.
Ribbs, idem.
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LÀ VENGEANCE
État-major.
Massillon, capitaine de frégate, commandant.
Fourrier, lieutenant de vaisseau, second.
Sanglier, idem.
Marcq-Saint-Hilairk, enseigne de vaisseau.
Bornefoy, idem.
Hamon, aide-commissaire, officier d'administration.
Lagarde, chirurgien de 1" classe.
Daisteaud, chirurgien auxiliaire de 3* classe.
LA NÉMÉS1S
Êtat-major.
Barry, capitaine de frégate, commandant.
Moktperraud, aumônier.
Viller, lieutenant de vaisseau, second.
Mallet, idem.
À. Letournelr, lieutenant de vaisseau.
Hemcecart, enseigne de vaisseau.
Flaicdiic, idem.
Michel, aide-commissaire, officier d'administration.
Dubcrquois, chirurgien de 2* classe.
Julien, chirurgien de 2* classe.
Le Coxiat, chirurgien de 3* classe.
Ghopart, aspirant de 1" classe.
LWMIiliTRlTE Mariot, enseigne de vaisseau, capitaine.
L'ESPÉRANCE Parfait, aspirant de i'1 classe, capitaine.
LE JAJARÊO Duiioitf , enseigne de vaisseau, capitaine.
LE SAINT-JOSEPH Moubim d'Arfbuille, aspirant de 4" classe, capitaine.
LE MIRAGE Bassac, premier maUre de timonerie, capitaine.
PERSONNEL ADMINISTRATIF A TERRE
Momur, sous-commissaire, à Tien-tsin.
Rouzeau, commis de marine» à Ta-kou.
Espeut, aide-commissaire, à Tche-fou.
La Vieille, sous-commissaire, a Shang-haî.
Sag.mer, commissaire-adjoint, àHong-kong.
Favier, sous-commissaire, à Canton.
Marcel, aide-commissaire, à Macao.
Faron, commissaire général, à Saigon
Penaud de la Garlierb, commissaire-adjoint, à Saigon.
Binel, sous-commissaire, à Saigon.
Lejolis, commis, à Saigon.
Keruel, aide-commissaire, à Saigon.
Monnier, idem.
Bounic, écrivain d'administration, à Saigon.
Portier, sous-commissaire, à My-thô.
De G :neste; sous-commissaire, à Singapour.
Despermers, idem.
Malifaud, commis, à Singapour.
De Lamarre de Plemond, sous-corn". , au cap de Bonne-Espér.
PERSONNEL MÉDICAL ET RELIGIEUX A TERRE
Sa g et, chirurg'cn de S6 classe, à Macao.
Le froid, pharmacien de 5* classe, à Macao.
Marris, aumônier, a Macao.
Julien, chirurgien de 2* classe, a Canton.
Le Roy-Desbarres, idem*
Franck, chirurgien de 3* classa à Canton.
Nicolas, aumônier, a Canton <
Linotte, chirurgien de 1" classe, a Canton.
Vbyron-Lacroix, idem.
Thiery, idem.
Robert, chirurgien de 2* classe.
Bokiaud, idem.
De Carové, idem.
Léguer*, chirurgien de 5* classe.
Rayaaud, idem.
Bassignot, idem.
Thil, idem.
Lbhomichel, idem.
Rochette, idem.
Butel, idem.
Ducoé de Berhorville, chirurgien de i" classe, à My-thô.
Gaymb, cliirurgien de 2* classe, à My-lhô.
Perubt, pharmacien de 2* classe, à My-thô.
COMMANDAIT EN COEF DES FORCES DE TERRE ET DE MER
CHÀRNER, VICE-AMIRAL.
ETAT-MAJOR GÉhIrAL.
Chef d'Êtal-niajor général Laffok de Ladébat *, capitaine de
▼aisseau.
Premier aide de camp.. ..... Lk Couru au lt du Quilio, capitaine
de vaisseau.
Deuxième aide de camp Jaurès, lieutenant de vaisseau.
Officier d'ordonnance Daxtcan, lieutenant de vaisseau.
Officier d'ordonnance et porle-fa- De Tocqueville , sous-lieutenant de
nion de ramiral . chasseurs h cheval.
Directeur de l'ambulance de Cho-
quan . . . Laure, médecin principal. - *
Service religieux L'abbé Ricardi, aumônier supérieur.
BRIGADE D'INFANTERIE
Commandant De Vassoignb, général de brigade.
Aide de camp .". Dg TREimsuti, chef de bataillon.
Officier d'ordonnance Gillot, capitaine.
3" BEOIMBlfT ifafFAlfmift Dl MàRIHB.
lieutenants-colonels j T
Chef de bataillon Deromb.
Capitaine adjudant-major. . , . Brierb db i/Isle.
Officier payeur Moixet, capitaine.
Officier d'habillement Bokzb, capitaine.
r.fu ■ t .» •" ( Mobgrawd, chirurgien-major,
Officiers de santé n , . ° ., . \ a. ,
( Bassciaii, cpirurg. aidç-maj . de 2- cl.
28' Compagnie.
Capitaine.. ......... Bodzaih.
Lieutenant Dotbh.
Sous-lieutcnant Leblokd.
29* Compagnie.
Capitaine..*. . Dastcïkbs.
Lieutenant . Heurt.
Sous-lieutenant". Mbichior.
30* Compagnie.
Capitaine.. » • . . Brubet.
Lieutenant Georges.
Sous-lieutenant, . Cbbrmbi<
31* Compagnie.
Capitaine (?)
Lieutenant Botot.
Sous-lieutenant. Bormwavi.
32* Compagnie.
Capitaine. . Putmaiw.
Lieutenant Bufferbau.
Sous-lieutcnant Caxpi.
33* Compagnie. .
Capitaine David.
Lieutenant Hbrbillor.
Sous-lieutenant. ... « . . Hbbrais.
34' Compagnie.
Capitaine.. Portalez.
Lieutenant De u Toilerie.
Sous •'lieutenant Fremiet.
35" Compagnie.
Capitaine Cuassériau.
Lieutenant .'. Hira.
Sous-lieutenant Desroziem.
3G* Compagnie.
Capitaine. Lalakrb.
Lieutenant. Tuounouoi
Sous-lieutenant (?)
37* Compagnie.
Capitaine. . . • • » (?)
Lieutenant. Laposse.
Sous-iieutenant* ....... Guillemot.
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58* Compagnie.
Capitaine Deschamps.
Lieutenant Camus.
Sous-lieutenant '. Berthaux.
59* Compagnie.
Capitaine (?)
Lieutenant Taboolet.
Sous-lieutenant Aune.
19* Compagnie.
Capitaine De la Brode.
Lieutenant Dodsset.
Sous-lieutenant Liart.
COMPAGNIES DÉTACHÉES
Chef de bataillon Delavau.
Capitaine adjudant-major. . . . De Baroi.et.
Lieutenant, officier payeur. . . . Lemerle.
Aide-major Crouzet.
V Compagnie.
Capitaine . . . . . Foucault.
Lieutenant Verger.
Sous-lieutenant Giraud.
11* Compagnie.
Capitaine • Noyer.
Lieutenant Bousigo.x.
Sous-lieutenant. L estrade.
16* Compagnie.
Capitaine Gerta.
Lieutenant Miche de Mallerate.
Sous-lieutenant Rocsset.
i9* Compagnie.
Lieutenant Gabet.
Sous-lieutenant. ....... Pimaud.
Compagnie indigène.
Lieutenant Viard.
Sous-lieutenant , . . Colin.
Capitaine. .- Gdiuot.
Lieutenant Pineau.
Lieutenant, officier payeur. . . . Cros.
Sous-lieutenant Ristoiu.
Lieutenant Gastaldi.
Lieutenant Languine.
Sous-lieutenant, officier payeur. . Debretnb.
BATAILLON DE CHASSEURS A PIED
Commandant Conte, chef de bataillon.
Capitaine adjudant-major. .... De Paiuot.
Officier payeur Audié, sous-lieutenant.
1" Compagnie.
Capitaine Blouet.
Lieutenant De Montille.
« r . . (Fornari.
Sous-lieutenants \n ,
(Gée.
2* Compagnie.
Capitaine. . . ' . . . . Lafouge.
Lieutenant àigueparse.
Sous-lieutenanU jLamotub.
De doissieu.
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5* Compagnie.
Capitaine .« . . . Azieres.
Lieutenant De Bellune.
Sous-lieuteuants \'&2T'
4e. Compagnie.
Capitaine. • . . Avocat.
Lieutenant Creuzenbt.
Sous-lieutenants • -In
( Dayroux.
5* Compagnie.
•Capitaine. ..«.,*.... De Lineres.
Lieutenant. ..<.,..... Sa bail.
Gallimard.
Bbrtbaux.
Sous-lieutenants
6* Compagnie.
Capitaine. • « Awot.
lieutenant Germa.
Sons-lieutenants. • I' RE"
I Germain.
7* Compagnie.
Capitaine . Etienne.
Lieutenant Raissac.
Soiis-heutenants. . j Bourcu,cnon.
{ Des Garets.
8° Compagnie.
Capitaine. Fauquignon.
Lieutenant, (?)
Sous^ieutenanLs. , | De France.
( GUELOT.
BATAILLON DU 401* DE LIGNE* Commandant Blot, chef de bataillon,
* Ce détachement arriva à Saigon dans le milieu de l'année 1864,
Capitaines.
Capitaine adjudant-major. .... Jacqueloy de Moncm. Médecin, aide-major de 4 "classe. Sifflet.
'Martin.
Reboul.
Durai.
Db Bannes.
Roulubr.
De Graiwost.
AvBIARD,
1 Simon.-
MgDIER.
POIG.
CoQUlLLARD.
RlVALZ.
lieutenants. (Cairol.
PrUDHOMM.
Freydenbbrg.
Lapetrb.
Bellevilue.
\v.1nciguerra.
Bkixikger.
Lesige.
GuiLLOMET.
CflETROTOîf.
Blanchot.
Sous-lieutenants ( Baldacci.
MaRBSCIUI..
Chbvillor.
Boso.
DE GrESSIONNIEJIES.
\Caradedc.
CORPS DE MARINS DÉBARQUÉS
Commandant ^ Db Lapelin, capitaine de vaisseau.
Commandaut en second Desvadx , capilaino de frégate , de
YEntreprenanle. ,
Capitaine adjudant-major Delassaox, lieutenant de vaisseau.
Faisant fonction de capit. adj.-maj. Balezeaux, enseigne, de la Didon. Adjoint du capitaine.de vaisseau. De Rodellec, lieutenant de vaisseau.
A" Compagnie*
Capitaine Roux, lieutenant de vaisseau, du
Wéser.
Lieutenant * . . Bokhot, enseigne, du Laplace.
Sous-lieutenant. ..... . PAssAïu/aspirant, de l'Impératrice-
Eugénie.
2* Compagnie.
Capitaine. Prouhet, lieutenant de vaisseau, du
Rhône.
Lieutenant Pouzols, enseigne, du Monge.
Sous-lieutenant Parlier, aspirant volontaire, du Pri-
mauguet.
y Compagnie.
Capitaine Serez, lieutenant do vaisseau, de
V Impératrice-Eugénie.
Lieutenant Jouiiakeau-La*egnere, enseigne, du
Rhin.
Sous-lieutenant. ........ Maréchal, aspirant, de Vlmpéra*
trice-Eugénie.
4* Compagnie.
Capitaine De Foucault, lieutenant de vaisseau,
du Laplace.
Lieutenant Massiou, enseigne, du Jura.
Sous-lieutenant. Vivbhot, aspirant, de la Loire.
5* Compagnie.
Capitaine. . Brosset, lieutenant de vaisseau, de
laMeurthe.
Lieutenant Hanès, enseigne, de la Didon.
Sous-lieutenant Waumkr, aspirant de la Renommée.
6* Compagnie.
Capitaine Dedau de Staplakde, lieutenant de
vaisseau, de la Renommée.
Lieutenant Gaupot, enseigne de la Loire.
Sous-lieutenant Leseblb, aspirant, de la Renommée»
7* Compagnie.
Capitaine. . . Gauche, lieutenant de vaisseau, de
la Garonne.
Lieutenant . . Crova, enseigne, de VEntrepre*
nante.
Soùs-lieutenant De RoTROc,aspirant de la Renommée.
8* Compagnie.
Capitaine Baron , lieutenant de vaisseau , du
Forbin. .
Lieutenant . . . * Diichet, enseigne, de la Didon.
Soûs-lieutenant Cande, enseigne , do l'Impératrice-
Eugénie.
Compagnie de marins-abordeun.
Capitaine Pallu, lieutenant de vaisseau, de
V Impératrice-Eugénie*
Premier lieutenant. . ..... Berger, enseigne, du Monge.
Deuxième lieutenant Lugeol, enseigne, du Rhône.
Premier sous-lieutenant. . . . . Noël, aspirant, de l'Impératrice-
Eugénie.
Deuxième sous-lieutenant.- . . . Frostut, aspirant, de l'Impératrice.
Eugénie.
Compagnie en réserve à Saïgon.
Capitaine Guïs, lieutenant de vaisseau, du
Rhin.
Lieutenant - . . , Amiraclt, enseigne, du Rhône.
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Compagnie opérant dam le Don-naX.
Capitaine.. ......... De Geoffroy do Rooret, lieutenant
de vaisseau, de V Impératrice- Eugénie.
Lieutenant Grakgrr, enseigne, de la Meurthe,
Compagnie opérant dans le Don-naU
Capitaine « A. de-la Motte deuNotte-Rooge,
lieutenant de vaisseau, du Monge.
Lieutenant De Lande», enseigne , de VEntre»
prenante.
Compagnie cantonnaise.
Commandant. . . . De Pohtcharrat, lieutenant d'infen.
terie de marine. M
IV RÉGIMENT MONTE
0* Batterie.
Capitaine-commandant. .... DisrOTi
Capitaine en deuxième. . .... Saillaud.
(Torterue de Sazillt.
Lieutenants en premier \r ,„M^m
1 (UA1LHOUST.
Lieutenant en deuxième Le Sage.
\fi 10* batterie.
Capitaine-commandant. .... Anaudric du Cdaffaut.
Capitaine en deuxième Janokt.
Lieutenant en premier Crassous.
Sous-lieutenant Sireau.
Deux chevalets de campagne et deux chevalets de siège pour fusées, faisaient partie de la demi 10* batterie du 14*.
Parc d'artillerie.
Directeur Mort an, capitaine en deuxième.
Adjoint Mahieu, sous-lieutenant.
Garde Pichat.
Ouvrier d'état Souplkt.
LIGKB DE8 PAGODES.
Commandant Crociat , lieutenant-colonel
Pagode Barbet.
Commandant Gaillard, lieutenant de vaisseau.
Armement : trois obusiers de marine de quatre-vingts centimètres et deux chevalets pour fusées de siège.
Pagode des Clochetons.
Commandant Cleret-Lahgavant, cap** de frégate.
Garnibr, enseigne, du Jura.
Armement : quatre canons de marine, de trente, rayés.
Pagode de Cal-mai.
Commandant Turin, lieutenant de vaisseau,
Petrouto», aspirant, de Vitupéra* tricc-Eugénie.
Armement : un canon rayé de trente, de marine, un obusier de quatre-vingts.
GÉNIE
Commandant Allize de Matigjicourt, chef de bataillon.
Gallimard.
Capitaines < _
y Pleuvibb.
Mallet.
Lieutenant Awrault, enseigne, du Rhône,
Sous-lieutenant Thehard.
Garde. • • Bourdilut.
INTENDANCE
Rodet, sous-intendant militaire.
Bonnamy, idem.
Bureau de Vlntendance.
Policard, adjudant d'administration de première classe. - MicnELUi, idem.
Vacherie, adjudant d'administration de deuxième classe. Bielle, idem.
Service des subsistances militaires.
Robert, officier comptable.
Garer, idem.
Lahdbau, adjudant d'administration.
Service de l'habillement et du campement.
Lacrampe, officier d'administration en premier. Laillaut, officier d'administration en deuxième. Barthélémy, adjudant en premier.
Clément, idem.
SERVICE DE SANTÉ
Laurb, chirurgien principal.
Chabassu, idem.
Bêla in de Lamothb, chirurgien de première classe.
Thiery, idem.
Yeyron-Lacroix, idem.
Robert, idem.
Botoescuelle de Lespmois, chirurgien de deuxième classe.
De Carové, idem.
Bourayke, idem.
Uexkecart, idem.
Aude, chirurgien de troisième classe.
Guerrier, idem.
Didiot, médecin principal de deuxième classe.
Armand, médecin-major de première classe.
GuERiii, idem.
Cuampenois, idem.
Massoo, idem.
Mouret, médecin-major de deuxième classe.
Lespïac, idem.
Hattcte, idem.
ÀiAi8, médecin aide-major de première classe.
Frilley, idem.
LiBERXAh.f, idem.
1 Ce tableau et celui de la pièc : I se rapportent a des époques dtflurcntes. Us se complètent l'un par l'autre.
Webeb, médecin aide-major de première classe. Jean, idem.
Le Motmb, pharmacien de première classe. Butel, pharmacien de troisième classe.
Service de la trésorerie et des postes.
PocHOH, payeur en chef.
Laports, payeur adjoint.
Camproceb, idem.
De Coobct, idem.
>4tMM»«^M
ORDRE GÉNÉRAL À L'ARMÉE DE COCHINCHWE
Soldats el marins du corps expéditionnaire!
Grâce à votre valeur, les lignes de Ki-hoa sont tombées en notre pouvoir après deux jours de combat.
Tous les obstacles que, depuis plus d'un an, l'ennemi avait accumulés devant nous, n'ont pu résister à lïnergie de votre attaque, à la vigueur de vos colonnes d'assaut si vaillamment conduites.
Je vous félicite au nom de l'Empereur.
Tout le monde a noblement fait son devoir. Il en est pourtant quelques-uns parmi vous qui se sont plus particulièrement distingués; je cite leurs noms à Tordre du jour de l'armée.
ÉTAT-MAJOR GÉRÉRAL.
Le général de Vassoigne; le capitaine de vaisseau du Quilio; le lieutenant de vaisseau Jaurès.
ÉTAT-MAJOR DES TROUPES
L'enseigne de vaisseau Rabou.
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GENIE
Le commandant ÀUizé de Matignicourt ; les capitaines Gallimard , Pleuvier, Bovet; le sous-lieutenant Thénard ; les sergents Roucoules, Delcullerie; les sapeurs Godfrin, 2e régiment ; Barge, 3e régiment, blessé; Ferré, 3- régiment, blessé ; Muhel, 3e régiment, blessé.
ARTILLERIE
Les capitaines Charon, adjoint au commandant de l'arme; Amaudric du Chaflaut; le maréchal des logis Lucien, 9e batterie du 14e, blessé ; les canonniers Chabry, 1er servant de la 9e du 14e; Bellanger, fuséen 12e régiment, blessé.
CORPS DE DEDARQOEHEKT.
Le capitaine de vaisseau de Lapelin; le capitaine de frégate Desvaux ; les lieutenants de vaisseau Prouhet ; de Foucault, blessé ; Pallu, blessé; les enseignes de vaisseau Jouhaneau-Laregnère, lue à l'ennemi; Crova, blessé; Balezcaux; l'aspirant de 2e classe Lesèble, blessé ; Joly, capitaine d'armes de V Impératrice, blessé , Rolland (Etienne), quartier-maiire de manœuvre (des abordeurs), blessé ; Le Quellec, quartier-maître canonnier; Porcheron, sergent d'armes du Rhône ; Pazier, clairon de l'Impératrice, blessé ; Dùpuy (Emile), quartier-maître de timonerie de la làirè, blessé; Gensollen, sergent d'armes, l,e compagnie de fusiliers; Kervisit, 2e maître canonnier de la Renommée, blessé ; Lutiaux, sergent d'armes du Weser; Gareau, sergent d'armes de 2e classe de la 2e compagnie de fusiliers, blessé; Soubie (Sébastien), matelot de 3e classe, tué à l'ennemi.
DEUXIEME BATAILLON DE CHASSEURS À PIED
Le capitaine Etienne, le sous-lieutenant* Desgarels, le sergentmajor Armbruster, le caporal Àllisse, le chasseur Catelin.
INFANTERIE DE MARIEE.
Le lieutenant-colonel Testard, du 3e régiment, tué à l'ennemi; 1 le chef de bataillon Delavau, du 4e régiment ; les capitaines Chasseriau, Brière de l'Isle et David, du 3e régiment; le lieutenant Lagrange-Platelet de la Tuilerie; les sous-lieutenants Lemerle, Robin, Cornette de Saint-Cyr; l'adjudant Négret; le Fergentmajor Landeau, amputé; le sergent Banoye; les soldats LeBellour, blessé; Dupuy (Julien), blessé; Kiles, blessé.
ÉDIT
DE L'EMPEREUR TU-DUG, 12* ANNÉE, 9* MOIS, 10* JOUR (t lovinw 18001, roarj t «ifcox Mr. oxe uiqoe tokqokome.
Ordonnance suprême.
La ténacité des barbares du large, semblable au mouvement des vils insectes, a pour propre d'agir en dessous et avec perversité. Après avoir suscité des troubles à Tourannc, ils ont divisé et molesté Gia-dinh (Saigon), il y a déjà un an révolu. Souvent j'ai envoyé des chefs militaires conduisant des armées pour servir à dompter cette race cruelle, et auprès de noire ville nous l'avons arrêtée et circonscrite. L'habileté a la guerre de ces barbares est incomparable. Avant de porter le trouble et le désordre, ils avaient demandé la paix. S'ils avaient été respectueux et s'ils avaient su garder les convenances (les rites), on n'aurait pas hésité à se mettre en relation avec eux, et à la fin, on leur eût accordé Da-nang (le port de Touranne), l'objet de leurs désirs, pour que nos soldats se réjouissent de la cessation de leurs travaux et de leurs peines ; mais il n'est pas possible de mettre sa confiance en des cœurs de chiens et de chèvres, je l'ai vu clairement; aussi j'ai ordonné à tous ceux qui habitent les rivages de la mer de faire des forts, de construire des défenses, de les
garder sans négligence, afin de se préparer à repousser par les armes cette prétention qu'ont les barbares de pénétrer chez nous. À présent, ces hommes qui n'ont en vue que le gain, demandent de plus en plus sans se rassasier ; si on suivait leurs désirs, que deviendrait ce royaume, et dans la suite, à quoi pourrait-on songer? J'ai donc multiplié avec sollicitude les moyens de les chasser afin de couper court à toutes ces supercheries. Hais voilà que, déçus dans leur espoir, ils montrent avec la plus grande évidence leur mauvaise foi. Peu à peu ils se tournent pour voir ce qu'il y a de défectueux dans la conduite du grand mandarin de Quangnam, afin de détruire son armée par un assaut brusque et violent. Cette nature délirante qui fait agir ainsi ces barbares est, en vérité, un sujet d'exécration. En ce moment, j'ordonne à tous ceux qui, dans quelque endroit qu'ils soient, ont des ouvertures sur la mer ou des points de défense, de redoubler de vigilance, sans qu'il y ait la moindre chose à reprendre.
En outre, ces barbares sont séparés de notre territoire par de . vastes mers; originairement, nous n'avons aucun sujet de conflit avec eux ; cependant l'avidité, la perversité, et le mépris, les excitent d'une manière insensée contre nous, pour troubler sans raison nos rivages, pour exercer la piraterie contre nos barques et pour jeter avec effronterie le désordre dans 1103 populations. Quel est le lettré ou l'homme du peuple à qui tout cela ne fasse pas grincer les dents de rage et qui, pensant à manger de la chair, cherche encore à en ôter la peau. C'est pourquoi ce n'est pas d'un homme, ce n'est pas d'un matin, ce n'est pas d'une soirée qu'il s'agit ! Quel est celui qui se nourrissant des fruits de la terre n'a pas la pensée de la fidélité et du devoir? Je donne ordre à tous les mandarins des provinces de foira en sorte que tous les lettrés, que tous les gens du peuple de lours districts respectifs, sachent partout s'élever et s'insurger. Maintenant il faut s'abstenir du doute des paroles flottantes. Quand il n'y a rien à redouter, alors on se réjouit, on laboure, on cultive, on gardé son bien et l'on s'aide mutuellement, mais quand il y a
péril imminent, alors on se réunit d'actions et de sollicitude pour tous ensemble penser à combattre et pour trouver le moyen d'éviter le danger. De plus, il faut qu'en ce jour, ceux de la contrée qui ont de l'adresse et du savoir s'en servent efficacement. Les villages de dix maisons ont certainement un homme qui inspire la confiance. Comment, dans les chaumières de paille, n'y a-t-il pas de mérite distingué qui ne puisse éviter d'être inconnu des hommes en place qui le dépriment? Comment le discernerait-on? Nous ordonnons à toutes les autorités en dehors des autorités communales, depuis les préfets et les sous-préfets de 1er et de 2e rang, de rechercher ceux qui ont un heureux stratagème pour détruire et chasser ces barbares atteints de folie, afin qu'on puisse, sans exception, en faire part au mandarin du lieu, qui m'en fera le rapport ; ensuite je ferai un choix. Cependant ceux qui enverront ces renseignements doivent prendre garde de ne pas fatiguer sans utilité les courriers. Je fais savoir encore à tous les districts, sans distinction de mandarin civil et de mandarin militaire, que quiconque a vraiment de l'intelligence, de l'adresse, du savoir-faire, des moyens d'action et la volonté de tuer les brk gands, doit demander à suivre les mandarins militaires, et les mandarins du lieu doivent en référer clairement à qui de droit : d'un côté examinant à quel corps l'individu doit appartenir, et de l'autre indiquant son nom. Les six départements du midi avec Bin-thuan et Kauh-hoa suivront le grand mandarin militaire de Gia-dinh ; les départements compris entre Bin-dinh et Quangnam inclusivement, suivront le grand mandarin militaire de Quang-nam; Thua-thien et tous les départements du nord jusqu'à la capitale se conformeront aux instructions données à l'effet de réprimer (cette agression). Quant à ceux qui, après cela, auront vraiment mérité du pays, la cour les louera et les récompensera largement de leurs travaux. Peuples de l'empire qui voulez suivre ma volonté I la voilà.
SUR LA NATURE DES FORTIFICATIONS ANNAMITES
Les camps retranchés des Annamites sont défendus par des obstacles qui tiennent, par leur nature, de la fortification permanente et de la fortification passagère.
L'épaidement est formé par une masse couvrante en terre qui abrite les bouches à feu et les hommes qui les servent. La terre, remuée au temps des pluies, se durcit à la façon des briques égyptiennes, pendant les six mois de saison sèche. Elle est retenue en outre par une armature en bois dont les pièces s entre-croisent. Il n'y a ni saucissons, ni gabions, ni ckiës, ni gazonnage pour prévenir les éboulements, et cependant la face extérieure est ver* ticale.
Les revêtements qui, dans la fortification européenne, servent & soutenir les talus plus roides que les talus naturels des terres, ont ici un tout autre objet. Leur but est de s'opposer à l'escalade. Ils sont formés des branchages épineux du bambou. Cet arbuste abonde dans le pays : les haies en sont faites. De loin, son feuillage grêle et lancéolé rappelle, par la teinte et par la forme, le feuillage du saule en Europe. Les tiges sont fortes et flexibles;
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l'écorce est employée par les vanniers annamites. Les touffes sont garnies d'épines dont la piqûre est un peu vénéneuse. Ces touffes, entremêlées avec un art infini, forment sur la niasse couvrante un revêtement en hérisson , haut de trois pieds. Le relief de l'obstacle s'en trouve augmenté d'une hauteur égale. Les tiges de ces buissons épineux sont très-peu fichées en terre, de sorte que la prise est nulle. L ensemble est soutenu par des traverses a&ez fortement enfoncées dans l'épaulement, à deux pieds au-dessous de la crête, hors de portée de main : ces traverses sont le seul appui qui permette l'escalade. Quand ce revêtement de bambou est enlevé, la fortification annamite, réduite à un remblai de terre, paraît peu de chose. Quand l'ensemble est intact, il parait formidable, et il l'est.
La face extérieure descend dans un fossé profond de cinq pieds, qui, vers la fin de la saison sèche, contenait encore, dans les champs de Ki-hoa, trois pieds d'eau vaseuse. L'assaillant qui a pu échapper aux trous de loup, aux chevaux de frise, aux piquets pointus, aux pièges, voit ainsi se dresser devant lui un mur garni d'épines, haut de quinze pieds, à pic, qui rend le jet des grenades impossible ou dangereux, la fusillade inefticaec.
La face intérieure est également verticale : elle repose sur un lene-plein, au-dessous duquel en est un autre ; et le camp retranché en cet endroit figure les deux gradins d'un escalier.
La fortification annamite n'a pas de barbettes qui pourraient donner, aux pièces, surtout aux saillants^ un champ de tir plus considérable. .Les épaulements sont percés d'embrasures dont la grande ouverture est disposée à rencontre des embrasures européennes. Cette disposition fut remarquée pur les officiers du génie en Cochinchine, et quelques ingénieurs la trouvèrent bonne. -
Les miradors sont des plates-formes établies à vingt-cinq pieds au-dessus du sol, sur quatre mâts fichés en terre et reliés entre eux par des échelons. Ils servent d'observatoires aux Annamites. Quand. la première ligne de Ki-hoa fut enlevée, le 25 février 1861, ce fut sur un mirador que flotta le pavillon français.
Les trous de loup affectent tous une forme circulaire et de dimension égale. Cette disposition fut fâcheuse pour les Annamites dans cette même journée du 25 février : quoique les légers clayonnages jetés sur les orifices des trous de loup dissimulassent remplacement des crêtes, on en suivait le dessin d'instinct et au jugé : la vue du premier trou de loup donnait, pour ainsi dire, le sentiment de ceux qui venaient ensuite. Des trous de dimensions inégales ou de formes géométriques différentes auraient dérouté les assaillants. On remarqua qu'aucun des Français qui arrivèrent devant le dernier obstacle, ne marcha droit : tous se jetèrent involontairement dans cette marche embarrassée, sur la droite ou sur la gauche, en obliquant.
SUR CERTAINS COLONS MILITAIRES APPELÉS DON-DIEN
Les institutions qui, dans ces derniers temps encore, régissaient la Basse Cochinchine, semblent inspirées par une pensée commune : fixer et rassurer un peuple pauvre, porté au brigandage par le malheur des guerres étrangères et intestines, et le tourner vers la culture de la terre. Elles sont appropriées aux aptitudes de la race annamite, et peuvent généralement recevoir l'empreinte de notre domination, sans que ce changement les altère au point de les faire disparaître. On en jugera par l'organisation des fermes militaires connues sous le nom de « Don-dien. »
Les Don-dicn sont des colons militaires qui défrichent les terres incultes et les amendent. Ils sont pris parmi les gens pauvres e ' les gens errants non inscrits sur les catalogues de l'empereur, et sont groupés d'après certaines règles. Ils vivent en famille, restent Don-dien toute leur vie, et ne possèdent jamais la terre. L'empereur les secourt tant que durent leurs travaux de défrichement. Quand la guerre éclate, les Don-dien marchent avec l'ar-
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mée. Ils sont alors presque tous armés de piques. L'institution de ces colonies ne remonte guère à plus de sept ans. En 1854, le nguyen l Tri-phuong s'adressa aux hommes importants par leur fortune el leurs services. H recueillit les malheureux qui se trouvaient en grand nombre dans le pays, et présenta son projet d'organisation des Don-dien à la sanction impériale. L'ordonnance fut rendue le premier jour du premier mois de la sixième année du règne de Tu-duc *.
Le délégué impérial, commissaire visiteur de l'extrême midi, le nguyen Tri-phuoug, constata qu'un an plus tard, dans les six départements, il se trouvait six régiments. 11 adressa les registres au ministre, et envoya des mandarins dans toutes les directions pour exhorter de la manière la plus pressante les chefs de recrutement à emmener les gens pauvres et les gens errants sur les terrains désignés pour la culture. Le nguyen, à la suite de ses inspections , conclut qu'il était prudent de ne pas exiger tout d'abord l'effectif complet \
Au premier appel, ces six régiments avaient bien présenté trois mille hommes; mais il avait fallu retrancher les vieillards, les malades, les orphelins, et le chiffre se trouva réduit à deux mille cinq cent quinze hommes. Comme on peut le remarquer, le commissaire visiteur de l'extrême midi ne perdait pas de vue sa création.
L'institution des Don-dien fut complétée l'année, suivante par un nouveau décret qui conservait l'organisation des régiments et
1 Haut commissaire visiteur.
* Nous sommes à la quatorzième année. Dans l'Annam, on date les an* nées de l'avènement de l'empereur.
5 « Dans le centre, où la terre est arrosée, grasse et abondante, le commerce est actif et procure l'aisance; les colons arrivent en foule et avec joie, et la règle des appels de cinq cents hommes pour les régiments et de cinquante hommes par compagnie est exigée et suivie. Ailleurs la terre est maigre et de difGcile culture, isolée comme dans un désert. Les régiments sont réduits & trois ou qualie cents hommes. Il serait bien dur d'imposer pour ceux-ci un effectif complet. »
des capitaineries, et qui instituait desap (petites agrégations communales) sous la dépendance du pouvoir civil. Tout Annamite fut admis à faire valoir son influence personnelle et à lever sous la dépendance du tong (chef de canton), des ap de trente, cinquante et cent hommes. Ces chefs eurent le titre de dot, le rang et les attributions de chef de village, avec cette différence cependant, qu'ils administraient sans conseil municipal ; mais ils relevaient du tong et non d'un chef de Don-dien , et occupaient ainsi une sorte de position intermédiaire entre les premiers colons et les paysans des villages ordinaires.
Ces agrégations de seconde formation furent souvent inspectées parTri-phuong, et les colons furent encouragés et exhortés. Chaque homme avait deux, trois ou quatre arpents. Ces Don-dien étaient inscrits ainsi que leurs terrains, et devaient payer en dix ans tous les genres de tribut. Malgré les exhortations, les gens errants venaient difficilement s'établir sur les terrains maigres. Dans un de ses rapports, le nguyen demande a qu'on tienne compte « des vraies difficultés, et qu'on ne refuse pas les distinctions pro- « mises. 11 présente celte prière à Sa Majesté, en s'inclinant proi fondement devant sa sainte pénétration. »
Le nombre des régiments de Don-dien après tous ces tâtonnements, fut fixé d'une manière définitive à vingt-quatre, ainsi répartis : sept régiments dans la province de Gia-dinh, six dans celle de My-thô, cinq dans celle de Yinh-long, quatre dans la province de Bien-boa, et deux dans celle de Àn-gian. Chaque régiment portait le nom du canton qu'il avait formé et chaque compagnie, de la première à la dixième, portait le nom du régiment. Les colonels (quan-co) étaient chefs de canton ; Ici capitaines étaient ap-tnwng (chef de village du titre de ap). Les colonels avaient un cachet qu'ils tenaient de Hué : ce cachet, en bois très-léger, ne pouvait être employé qu'à l'encre noire, l'encre rouge annonçant un pouvoir plus élevé. La plupart de ces régiments ne purent jamais dépasser le chiffre de trois cents hommes, et leurs compagnies le chiffre de trente hommes.
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L'effectif de la compagnie de guerre annamite est de cinquante hommes.
Les colonels de Don-dien furent choisis parmi les anciens chefs de village les plus remarquables par leur résolution, leur intelligence ou les services qu'ils avaient rendus. Chaque chef était présenté par le nguyeii Tri-phuong, et sa nomination était approuvée par l'empereur. Ils étaient par conséquent tout à fait à la dévotion du commissaire visiteur. Il paraît que cet honneur était une charge des plus lourdes. Dans beaucoup de régiments, les secours fournis par l'empereur étaient insuffisants, et les colonel avançaient sur leur fortune particulière des sommes que l'État ne leur rendait pas toujours, ou bien ils empruntaient au gouverneur de la province des sommes d'argent dont ils se portaient garants. En outre, la bande était difficile à mener et d'humeur peu patiente. C'était une difficulté épouvantable, rapporte un de leurs chefs, de les maintenir dans l'ordre. Quelques-unes de ces pauvres familles désertaient les ap, n'y trouvant plus de quoi vivre. Les villages qui étaient censés avoir fourni ces Don-dien étaient obligés de les remplacer. Le gouvernement annamite donnait peu de chose. L'empereur faisait distribuer trois cents ligatures f (troisi cents francs environ) pour trois cents hommes. Ce secours était destiné à l'achat des instruments aratoires, qui n'étaient pas fournis en nature, comme on l'a prétendu inexactement. Le chel recevait en outre deux cents ligatures pour acheter des buffles. Les Don-dien étaient attirés, recueillis, mais non pas forcés, et c'est une erreur de croire qu'ils étaient recrutés parmi les criminels et les exilés. Chaque Don-dien devait livrer tous les ans dix boisseaux de riz, cinq pour l'empereur, cinq pour les cas de disette. Il y avait des magasins de prévoyance où le riz s'entassait ; le grain hon décortiqué peut se conserver très-longtemps (cinquante ans, prétend-on). Des gens riches se servaient même de ces magasins,
1 Hue ligature est un chapelet de sopèques, petite Monnaie de cilitre du pays
pour conserver leur riz ; mais ces villages étaient à peine installés, quand ont commencé les troubles, ainsi que les Annamites appellent la guerre avec les Européens. Ils étaient bâtis régulièrement, et présentaient tout l'aspect des villages militaires de Ki-hoa. La maison du chef était au centre avec un gong, un tam-tam, ce qu'il faut pour appeler aux armes. Us n'étaient point entourés de fortifications passagères, comme on l'a dit.
Les Don-dien étaient des voisins fort désagréables pour les villages soumis à l'administration ordinaire. On les voyait toujours mêles dans les querelles, et toujours prêts à tirer leurs longs coutelas. Dans un pays où l'organisation municipale existe tout entière , où les villages en viennent souvent aux coups pour des querelles de pagode, on comprend que les Don-dien devaient être en effet souvent intolérables.
Chaque régiment avait un petit canon. Dix soldats environ étaient armés de fusils, les autres étaient piqiûers. La distribution des armes était faite par le colonel. 11 était permis du reste aux Don-dien de varier leur armement, et de porter des fusils s'ils pouvaient s'en procurer. Ils s'exerçaient au maniement de leurs piques quand les travaux de culture étaient terminés ou suspendus, mais à la façon annamite, en se tordant, se repliant, en se battant contre le vent, et multipliant des passes inutiles. Le premier mois de l'année, ils étaient inspectés dans le chef-lieu de la province; on les voyait arriver a Saigon, à My-lbô-lls portaient le petit chapeau des soldats annamites, une blouse fendue droit par devant et de couleur noire, un pantalon violet ou de couleur fauve. A proprement parler, ils n'avaient pas d'uniforme. Leurs chefs se ceignaient d'une écharpe noire ou violette. Us portaient l'écusson sur la poitrine.
Durant la période remplie par les travaux préparatoires de culture dans les terres en friches, c'est-à-dire, pendant deux ans, les Don-dien étaient fort malheureux. C'est alors aussi qu'ils recevaient des secours de l'empereur, plus souvent de leurs chefs. Ces champs étaient la propriété de l'empereur. Les Don-dien n'étaient
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que des usufruitiers. Ils ne pouvaient ni partager, ni vendre, ni coder leurs arpents. Il y a aussi dans l'Annara des villages qui ne vivent que des champs du gouvernement. Chaque année, l'autorité fait un nouveau partage.
Au début de la guerre, les Don-dien furent envoyés dans les forts ; mais leur armement fut modifié : on leur donna un assez grand nombre de fusils. Us nous ont combattus à Ki-hoa; il y avait contre les Français, à l'assaut du 25 février 1861, environ cinq cents Don-dien commandés par le colonel Tou (quan-Tou). Après leur défaite, ils ont reparu dans les forts de My-thô; enfin plus récemment, dans une expédition qu'ils ont tentée contre Gocung.
Les chefs de Don-dien étaient souvent des hommes remarquables. L'un d'eux, le colonel Suan, s'est distingué par une bonne administration. Il était, en 4861 , sur la frontière des possessions françaises de l'autre côté de l'arroyo de la Poste. Un autre des plus résolus, le colonel Tou, a disparu après la prise de My-thô. I^a crédulité populaire donne parfois à quelques-uns de ces chefs des attributs singuliers; le Doa-tri-hien passe pour avoir quatre phalanges au petit doigt.
Tri-phuong, le fondateur des régiments de Don dien , est, comme on l'a dit ailleurs, un ancien scribe qui est arrivé à sa haute position sans avoir passé par les concours. Son projet quand il fut présente parut admirable ; il utilisait des gens sans aveu qui causaient souvent des troubles; il ajoutait aux revenus de l'État, et augmentait sa force par une troupe disciplinée à l'avance ; mais des Annamites qui ont vécu à la cour de Hué assurent que ces soldats devaient agir un jour contre l'empereur Tu-duc. Tri-phuong aurait préparé des chefs] à si dévotion, formé à l'avance un noyau armé de douze mille hommes, et, quand l'occasion serait venue, il aurait favorisé les entreprises du roi de Siam. Ces projets ne paraîtront pas trop invraisemblables, si l'on veut considérer que le roi de Siam s'est toujours mêlé des affaires de la % Gochinchine, que le Cambodge est son tributaire ainsi que le Laos,
et que dans la deuxième année du règne actuel !, l'ambassadeur du roi de Siam fut arrêté à Tay-ninh , porteur des insignes de la royauté pour le frère aine de Tu-duc, qui était alors enfermé depuis deux ans.
Quelle que soit l'opinion qu'on se fasse sur l'institution de ces colons militaires; qu'ils aient été organisés avec une arrière-pensée politique ou simplement pour défricher des terrains incultes et pour ramener dans la vie sociale les gens errants qui devaient abonder dans un pays souvent conquis et souvent perdu, il est certain que l'organisation des Don-dien est un remarquable témoignage de cet esprit d'ordre, de précaution, el de cette sorte de bonhomie qui semble particulière aux institutions annamites. On a organisé des colons militaires en Europe ; mais ce qui distingue la création des Don-dien, c'est la condition de pauvreté, d'où ils sont censés ne devoir jamais sortir. La pensée d'établir une agrégation de misérables qui ne devaient jamais cesser de l'être et dont les enfants seraient Don-dien, est tellement en désaccord avec l'inégalité qui se produit rapidement dans toutes les réunions humaines, qu'on se demande si même dans l'Ânnam, où l'homme est placé en tutelle comme un enfant, l'essai était réalisable; c'est un chef annamite, le quan-Ké lui-même, qui le jugeait impossible. Cet Annamite prétendait que si l'on voulait reformer les Don-dien sur les anciennes bases, on n'obtiendrait aucun résultat sérieux, parce qu'il y a trop de pauvres parmi eux. 11 faudrait, d'après lui, mêler cent riches avec deux cents pauvres. L'esprit de pauvreté, excellent en effet, pour des soldats qui doivent se déplacer au premier appel, est moins applicable à des paysans qui s'attachent aux biens de la terre, surtout quand ils l'ont défrichée. On se représente difficilement des colons maintenus dans les dispositions de cette sorte de loi agraire.
Le vice-amiral Cliarner put croire à une certaine époque que les Don-dien se façonneraient à notre domination; il reçut leurs
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protestations de fidélité et approuva leur formation par un arrêté en date du 19 mars 1861 ; mais, après la prise d'armes contre Go-cùng et les événements qui en furent la suite, ces colons furent dissous par un arrêté rendu le 22 août 1861. Un grand nombre d'entre eux sont rentrés sous la domination régulière des villages et se sont fait inscrire. D'autres ont eu le sort des soldats débandés et se sont faits brigands. Il existe pourtant encore quelques régiments de Don-dien au Sud du Cambodge. Mais dans les circonstances actuelles, l'institution de ces fermes militaires ne pourrait être reprise par les Français sans donner un moyen d'action au brigandage.
JUSQUE LASSÉE
En recherchant ces noms dans la poussière où ils paraissaient ensevelis pour toujours, on a voulu honorer les Français qui , sont morts en Cochinthine, et non pas faire le compte de leur glorieux sacrifice. Bien que les événements accomplis en Asie nous touchent encore, il semble que la dislance ait produit Teflet du temps, et Von peut désormais parcourir ce nécrologe avec le calme que réclame l'examen d'une pièce historique. Si considérable que soit cette liste, elle n'atteindra pas le chiffre que l'ignorance ou la passion cherche à produire contre les expéditions de Chine et de Cochinchine : car, c'est aujourd'hui le ton qui règne. Ouvriers inconnus, qui ne vous êtes pas lassés malgré
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l'heure avancée du jour, et qui, sans demander pour qui tous édifiiez, n'avez jamais ménagé votre peine; qui donc pourrait devancer le temps et mesurer votre œuvre ? Ce registre n'est point un livre de mort ; c'est un livre de vie. L'homme, qui n'est qu'un point dans l'espace, répugne & l'idée d une destruction complète, cl il lui semble qu'il échappe à la mort, lorsqu'il échappe à l'oubli.
RELIGIEUX
NOM*
QUALITÉS
DATES SE LA MOItT.
Fallu.
Dbtdibr (François).
De Bourges (Jacques).
Belot (Àyme).
Guisain (F. -Gabriel).
Néez (Louis).
Devadx (Louis).
Retdelet (Bertrand).
DATouST(Jean).
Lo.ncer (J . • Benjamin) .
La Motiie (Charles).
Guerard (J. -Jacques).
Ollivier (J. -François).
Uavaud (J.-M.-P.).
DuMOUHK-BoRlE (P.).
Retord (Pierre).
M assos (Clément).
Serrant (Louis).
Év. d Héliopolis, tic. ap
du Tonquin.
Êv. d'Ascalon.
Ëv. d'Àuren. Év. deBasilée.
Bach, de Sorbonne, év.
de Laranda.
Év. de Céomanie.
Év. de Léros.
Év. de Gabalc.
Év. de Céram.
Bach, de Sorbonne, év.
de Gortync.
Év. de Castorie.
Idem.
Idem.
Idem.
Év. nommé d'Acanthe.
Év. d'Acanthe.
Missionnaire.
Novem. 1G84.
Le 1- juil. 1693.
Le 9 août 1714.
Le2janv.l717.
Lcl7nov. 1723.
Le 19oct. 1744.
Lel"janv. 1756.
Le 8 juil. 1780.
Le 17 août 1789.
Lc8fév. 1831.
Le 22 mai 18IG.
Le 18 juin 1823.
Le 27 mai 1827.
Le 5 juillet 1838.
Lc24nov. 1838.
Le 22 oct. 1859.
Le 24 juil. 1853.
Le 14 fév. 1687.
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nous.
Calukr (Fr.).
Bradd (Gabriel).
IJébkrt db Saint -Gervais
(Pierre).
Cordier (François).
Faucher (J.-P.).
Leroux (Inouïs).
Grifté (François).
Meyère (Etienne).
Poncelocis (Jean).
Sa vARY(Fr. -Michel).
Bricart (Nicolas-Benoit), Tiiiébaut (Antoine).
Sérard (Philippe).
Viard (Fr.-Didier).
Lebreton (Louis-Fr.).
Leroi (Jean-Fr.).
Etot (Pierre).
Lepavec (Joseph).
Tesuer (René-Jacques).
Pouderoux (Jean-Pierre).
Joorkolo (Benoit).
Mollir (J.-L.-H jacinthe).
Rouge (Fr. -Marie).
SuAT(Célcstin-J.-Fr.).
Cornât (Jean-Ch.).
Taillandier (Louis).
TiTAun(Jean).
Gastex (André).
SciiŒFFi.tR (Augustin).
Gassot (Valentin-Ainb.).
Golomret (Lucien).
Néron (Picrre-Fr.).
Donna rd (Jean).
Vénard (Jcan-Thépphane). Mauot (Guillaume).
Ducuènb (Joseph).
QUALITES
DATES DE LA MORT
Docteur en théologie.
En 1687.
Idem.
En 1 7 22.
Bach, en théologie.
Le 23 dcc. 1742.
Missionnaire.
Le 2 mai 1734.
Idem.
En 1730.
Idem.
Le23fév. 1752.
Idem.
Le 30 juin 1 745.
Idem.
Lc29janv.l757.
Idem.
Le l9oct.l759.
Idem.
Le 7 juin 1768.
Idem.
Lellfév.1790.
Idem.
Le2oct. 1804.
Idem.
Lc8déc. 1770.
Idem.
Le 27 août 1789.
Idem.
Le 20 août 1805.
Idem.
Lc29juil.l827.
Idem.
Le 22 juin 18 14.
Idem.
Lcl2nov. 1816.
Idem.
Lelloct. 1829.
Le 2 juillet 1831.
Idem.
Lel8fév. 1835.
Idem.
Décembre 1835.
Idem.
Février 1 855.
Idem.
Le 20 sept. 1837.
Idem.
En 1856.
Idem.
Le 19 dcc. 1860.
Idem.
En 1857.
Idem.
Le 1er mai 1851.
Idem.
Le21noy. 1851.
Idem.
Le 2 4 avril 1854.
Idem.
Le l*rmai 1852.
Idem.
Lc2fév.l860.
Év. de Bide.
En 1684.
Doct. de Sorbonnc cy.
de
Bérithe.
En 1684.
ROMS
Labbé (Mann).
Berretat (Edmond).
Lefévrk (Armand-Fr.).
Piguel (Guillaume).
PlGREAOX DE BÉRAIRE
Labartettb (Jean).
Doussair (Jean-André).
Leladousse (P. -M.).
Audbmar (Jean-Jos.).
Taberd (Jean-Eugène).
Goenot (Étienne-Th.).
Chevreuil (Louis).
Haikques (Antoine).
Brirdead (Pierre).
Boucoard (Gabriel).
Gourd (Claude).
L anc loi s (Pierre).
Forget (René). Thomas (Charles).
Leroir (Pierre).
Ferret (Toussaint).
De Cappori (Jean).
Ausier (Jean-Baptiste).
Gouges (Ch).
Dkstrechy (Ch.).
Se.nrbmahd (Pierre).
Godefbot (François).
Heutte (Pierre).
DKFLORT(Ch.).
Lacheau de Laxceilerie
(N.) Dupuy du Faïet (Pierre).
Delacour (Jean-Antoine).
Bbucier (Pierre).
De Carbon (Jean).
Ddfreray (Henri-Joseph).
D'Azkxa (Joseph).
QUALITÉS
DATES BE LA MORT
Év. deTilopolis.
En 1723.
Év. d'Eucarpio.
En 1761.
Év. de Noéléna.
Le 27 mars 4 760.
Év. de Canathe.
Ëv. d'Adran.
Le 9 oct. 1799.
Év. de Véren.
Le 6 août 1823.
Év. d'Adran.
Le 14 déc. 1809.
Év. nommé.
En 1801.
Év. d'Adran.
Le 8 août 1821.
Év. d'Isauropolis.
En 1840.
Év. de Métellopolis.
En 1861.
Missionnaire.
Le 10 no v. 1693.
Idem.
En déc. 1670.
Licencié de Sorbonne.
Enjanv. 1671.
Enjanv. 1682.
Missionnaire.
En juin 1673.
Idem.
LeSOjuil. 1700.
Idem.
Le 22 oct. 1700.
Idem.
En 1681.
Idem.
En déc. 1685.
Idem.
Le 12 juin 1700.
Idem.
Le 20 août 1707.
Licencié de Sorbonne.
Le V août 1707.
Missionnaire.
Le 9 oct. 1 733.
Idem.
Lel3nov. 1709.
Idem.
Le25janv. 1730.
Ls 16 mai 1718.
Idem.
Le 27 sept. 1719.
Idem.
Lc'i3janv.l733.
Idem.
Le 2 mars 1752.
Idem.
En déc. 1756.
Idem.
En 1746.
Idem.
LelOnov. 1757.
Idem.
Le 6 sept. 1 740.
Docteur en théologie.
Lel4nov. 1740.
Missionnaire.
Lel9juil.l759.
BONS
Halboct (Pierre).
Moryan (Jacques-Nicolas).
Grenier (Biaise).
Montoux (Ànloine).
Lecler: (Tite).
Liot (Jacques).
DArcet (J. -P.- Joseph).
Girard (Fr. -Joseph).
Taris (Jean-Fr.).
De Dieank, c'* de Briouoe.
(Vital-Gab.).
Pocard (Yves).
Le Blanc (J.-B.-Aimé).
Boisserand (Barthélémy-
Bern.).
La voue (Pierre).
Pillon (Jacques-Robert) Grillet (Jean-Claude).
Gire (Pierre).
Jarot (Balthazar).
Duval (Nicolas-Victor).
De la Ville-Gonan (J.-L.).
Le Germain (Jean-Louis).
Jourdain (Etienne).
Isoard (Joseph).
Tiiomassin (Auguste).
Gagelin (Fr. -Isidore).
Jaccard (François).
Nj.rlet (Fr. -Louis).
Bringol (Fr.).
Marchand (Joseph).
Wialon (Jean-Pierre).
Viam.e ( Fr. -Alphonse) .
Delamotiib (Gil.-J. -Louis).
Gonda: 11 (Jean-Jacques).
Guillom (Joseph).
Duclos (Pierrc-lrcnée).
Borelle (Uenri).
QUALITÉS
Missionnaire.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Vic.-gcn.deSt-Flour.
Idem.
Docteur de Sorbonne.
Licencié en Sorbonne.
Missionnaire.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
DATES *B LA MORT
Le 11 mai 1788.
Lcl3janv. 1776.
LelO juin 1777.
Le 9 avril! 785.
Le 21 sept. 1778.
Le 28 avril 1811.
Le3féT. 1790.
Endéc. 1812.
Le 4 avril 1791.
En 1788.
Le Ufc?. 1790.
Le 4 mars 1791.
En 1797.
En 1 796.
Le 21 janv.1791.
Le 2 oclob.1792.
En 1794.
En 1 799.
Le25juiI.1805.
En 1809.
Le 24 mai 1824.
Le 21 sept. 1853.
Le 21 sept. 1838.
Lo25juil. 1828.
Le22dëc. 1841.
Le 30 no v. 1835.
Le 51 août 1832.
Le 17 dêc.1838.
En 18.0.
Lc28juil. 1858.
Le 9 juin 1837.
En 1846.
En 1860.
OlUTUAïr.E.
NOMS
QVAuris.
DATES DE LA MORT
Combes (Jean-Pierre).
Missionnaire.
En 1857.
Verdie (Jean).
Idem.
En 1861.
Douai (Pierre-Léon).
En 1854.
Dégoûts (Jean-Bernard).
Idem.
En 1859.
Paspir (Jules).
Idem.
En 1856.
Laffitte (Jean).
Idem.
En 1856.
HOM
Cil A DES. PATES DE LA MORT.
Boitou. Capitaine marchand. Le 5 août 1682,
D'Olivier de Pmmanel
(Victor). Officier volontaire. En 1800.
Dayot. Officier de vaisseau. En 1815.
LA SAONE
Mait.-mécan. de 2* cl.
Lc27déc.l858.
Idem.
Le 31 oct. 1858.
Idem.
Le 7 nov. 1858.
Idem.
Le 14 sep. 1858.
Aumônier de 1" classe.
Le 8 juil. 1859.
Matelot.
Le 13 avr.1859.
mai t. tim. de 1" clas
Lcl6déc.l859.
Matelot de 2* classe.
Le 5 juin 1859.
Idem.
Le 7 sept. 1859.
Idem.
Le 2 juil. 1859.
Idem.
Lc20janv.l859.
Idem.
LelOjanv.1859,
Idem.
LclOjanv.1859.
Idem.
Le 25 juin 1859.
Idem.
Le23janv.l859.
Matelot de 3* classe.
Le 20 nov. 1860.
Idem.
Le 20 nov. 1860.
Robert (Louis-4 .-Charles).
Alix (Jean-Fr .-Marie).
Cabton (René-Hervé).
Le Calvez (Guillaume).
Or a in (Pierre-Emman.).
Le Pelletier (Em.-V. -M.).
Guerson (Pierre).
Magubt (Eugène-Pierre).
Le Gueïi (Christophe).
Tabard (Victor).
Le Masson (L.-M.-Jos.).
Faisant (Julien- Joseph).
Le Dot (Jean-Marie).
Famille (Laurent).
Alffret (François).
Flocd.
Le Bars (Rolland).
Beaufils (Alexandre).
Iïall (Jean-Marie).
Gocraud (Henri-Yves). Quart. -m. man. 1'* clas. Le 21 juin 1860.
0B1TUAIRK.
H OMS.
Le Grourc (Lucien).
Goubaut (Henri-Louis).
Le Pileux (Àlp. -Victor).
Le' Guen (Yves-Marie).
Lesoutivier (Hip. -Jules).
Marsan (Michel).
Scheppkr (Joseph).
Saunier (Yves).
Geslir (Yictor).
Lorbau (Henri-Jean).
Durot (Ed. -Joseph-Marie).
Blond (Jules-Flor .-Emile).
grades.
Boulanger,
Quart.-ra. de man. 1" cl.
Matelot de in classe.
Matelot de 3" classe.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
dates.de la jour.
Le 28 jui 1.1861.
Le 21 juin 1861.
Le 19 juin 1861.
Le 16 juin 1861.
Le 2 août 1861.
Le 16 oct. 1861.
Le 26 juin 1861.
Le29juil. 1861* Le 27 juin 1861.
Le 20 août 1861.
Le 19 juin 1861.
Le 26 sept. 1861.
Gleyo (Pierre-Marie).
BRicnoN (Joseph-René). Le Moing (Louis-Félix).
Hervé (Pierre-Marie.) Motrefp (Jean-Julien).
Leberre (Matthieu-Yves) Boter (Joseph-François).
Le Gall (Gabriel).
Guen (Charles).
Sadoc (F.-P.-Marie).
Sa A azin ( Charles-François) .
Le Lez (Paul -Marie).
Quf.rKk (Jean-Marie).
Le Nouas (Thomas).
Ipinnler (Àntoine-Theod.).
Lehaitrê (Laurent-Àug.).
Theil (Frédéric-Alfred.).
De Lafelin (François- A).
Polart (Gabriel-François).
Bod£nan (Noèl-Jules).
Le Bret (Josepb-Symph.).
Gorlobé (Louis-Bénoni).
LA NÉMÉS1S
Matelot de 3* classe.
Idem.
Qr-m. de man. de 2* cl.
Matelot de 2* classe.
Idem.
Mate'ot de 3* classe.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Enseigne de vaisseau.
Aspirant de 1 " classe.
Maître voilier del"cl.
Maître charp. de 1" cl.
limait, de man. 1" cl.
Serg. d'afm- de 1" cl.
Le27nov. 1858.
Le 3 août 1858.
Le 9 août 1858.
Le 26 août 1858.
Le 7 oct. 1858.
Le 8 oct. 1858.
Le 28 oct. 1858.
Le 7 août 1858.
Le 9 août 1858.
Le 9 oct. 1858.
Le 29 no v. 1858.
Le 19 oct. 1858.
Le 5déc. 1858.
Le 3 Idée. 1858.
Le 2 août 1858.
Le 8 août 1858.
Le 23 juiL 1859.
Le30juil. 1859.
Le 5 oct. 1859.
Le26fév. 1859.
Le 9 nov. 1859.
Le22janv.l859.
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Koys.
GRADES
DATES »E Ll HORT
Beaux (Jean-Bapliste).
Tlois-Jours (Noèl).
Grimard (Justin-Laurent).
Moram (Louis-Joseph).- Le Séseciial (Adolp.-M.).
Cojquer (François-Marie).
Poilier (Etienne).
Yven (Pierre-Marie).
Sankier (Adrien-François).
Lépi.xe (Émilc-Marie-Ét.).
Le Sage (Louis-François).
K/sixoa (Jean-Pierre).
PéoRon (Yves-Jean).
Uuré (Georges).
Gopfard (Uippolylc-Jos.).
Car (Jean-Marte).
Roland (Hervé).
Sezenec (Vict.-Cor.-M.).
MÉXAno (Auguste).
Pi mou (Pierre-M.-Julien).
Roger (Clément-Marie).
Nosi.er (Joseph-L. -Julien).
Yictahekt (Guillaume).
Brémouillé (Louis-llip ).
Rault (Victor).
Jàueuei. (Henri-Adolphe).
Lagaciie (Jcan-B.-Atiné).
Tlurtiris (René).
Floch (Hervé-Marie).
Éo* (Joseph-François).
Orvouere (Jules-Marie). Desprez (Edouard).
Congard (René).
Faghah (Pierre-Antoine).
Berge (René-Marie).
Pe y non {Jean).
Me ver (Antoine).
Février (Alphonse- Ad.).
2* niait, can. do lrff cl.
S* mail. man. de lr* cl.
2a mait. ctra. de l™ cl.
2* mait. can. de 2* cl.
Quart.-m. can. de!" cl.
Quari.-m. can. de 2* cl.
Quart.-m. man. de 2* cl.
Quart.-m. lira, de 2* cl.
Caporal-fourrier de 2* cl.
Matelot de 1 " classe.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Matelot de 2* dusse.
Idem.
Idem.
Matelot de 1" classe.
Matelot de 2* classe.
Matelot de 1" classe.
Matelot de 2" classe.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Matelot de 5e classe.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem .
Idem.
Idem.
Le 7 août 1859:
Le26juil.l859.
Le12juil. 1859.
Le 13 mai 1859.
Le 14 oct. 1859.
Le 21 sep. 1859.
Le6janv. 1859.
Lel8nov. 1859.
LelOjanv.1859.
Le 7 août 1859.
Le 2 sept. 1859.
Le 16 mars 1859.
Le 16 juin 1859.
Le!" juin 1859.
Lel6janv.l859.
Lel4juil.l859.
Le 23 juin 185».
Le5oclob.1859.
Le 10 oct. 1859:
Le 28 juil. 1859.
LeôOoct. 1859.
Le 8 dèc. 1859.
Le 5 juin 1859.
Le 15 août 1859.
Le 4 juin 1859.
Lo 2 sept. 1859.
Le 29 juil. 1859.
Le 6 nov. 1859.
Le 2 juil. 1859.
Le 3 juin 1859.
Le 1" fév. 1859.
Le 28 oct. 1859.
Le 28 juil. 1859.
Le 11 sept. 1859.
Le 3 juil. 1859.
ROMS
Abbes (Joseph-Etienne).
Girard (Marie-Adolphe).
Dr dais (Joseph-Mathurin).
Goïat (Yves).
Le Tarouilly (Victor).
Le Nours (Thomas-Jean).
Guillerm (Jean-Pierre).
Shybstre (Joseph).
Pardenne (Arsène-V ital) .
Le Podbr (Jacques).
Taloudec (Jean-François).
Drycde (Joseph-Aimé).
Gardin (Alphonse-Adrien).
Lcguen (François-Marie).
Le Laver (Charles-Marie).
De r rien (Yalentin).
Bazocoes (Charles).
Qascouih (Julien-Marie).
Le Tual (Jean).
Salaun (Thomas).
Tanguy (Hervé). Dumoutibr (Pierre-Aug. ).
Thomas (Jean).
Çoyé (Jean).
Bataille (Michel-Isidore).
Bélier (Alphonse-Eugène).
Podeur (Jean-Marie).
Lbeoullec (François/.
TtAL (Bernard).
Nicolas (Jean-Marie).
Tijrmel (Pierre-Joseph).
Dudavel (Arl.-Fr.-Aug.).
Milia (Pierre).
Jouan (Joseph).
Riou (Yves-Marie).
Guéguêrou (Bern.-Marie).
Fleur ence ad (Jean).
Le Bras (Louis-Henri).
0BITUA1RE.
GRADES
DATES DB LA MORT
Matelot de 5* classe.
Le 20 août 1859.
Idem.
Le 29 août 1859.
Idem.
Le 50 avril 1859.
Idem.
Lc18oct. 1859.
Idem.
Le5ldéc. 1859.
Idem.
Lel4janv.l859.
Idem.
Le 19 mai 1859.
Idem.
Le 10 mai 1859.
Idem.
Le 2 3 mars 1859.
Idem,
Le28juil.lS59.
Idem.
Lcllnov.1859.
Idem.
Le 16 mai 1859.
Idem.
Le 11 oct. 1859.
Idem.
Le 12 mai 1859.
Lel7jan. 1859.
Idem.
Le U avril 1859.
Idem.
Le 5 jiiil. 1859.
Idem.
Lcl2nov.l859.
Idem.
LelOnov.1859.
Idem.
Le 17 août 1859.
Idem.
Le4dcc. 1859.
Idem.
Le 9 oct. 1859.
Idem.
Le 11 oct. 1859.
Idem.
Le 9 sept. 1859.
Idem.
Lel7juil.l859.
Idem.
Le 2 4 juin 1859.
Idem.
Le 51 août 1859.
Idem.
Le 25 sep. 1859.
Idem.
Le 2 août '1859.
Apprenti marin.
Le 6 août 1859.
Novice.
Le 12 juin 1859.
Idem.
Le 5 août 1859.
Idem.
Le 4 mars 1859.
Idem.
Le 29 jnn. 1859.
Idem.
Le 15 sep. 1859.
Mousse.
Le lGjuil.1859.
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NOMS
GRADES
DATES DE LA MORT
Cash (Yves).
Quérb (Prcgcnt-Claude).
Goukverkec (Jean-Marie).
Le Goff (Toussaint).
IIénan (Jacques-Marie).
Le Perçu ec (Joseph).
Peyron (Frédéric-Marie).
LeMeur (Guillaumc-Mar.).
Guiomard (Yves-Marie).
Duclos (Éd.-Yves-Marie).
Coq.
Infirmier-major.
Matelot.
Quart. -m. can. de !*• cl.
Matelot de 1 n classe.
Matelot de 2" classe.
Idem.
Matelot de 5* classe.
Novice.
Le 26 juin 1850.
Le 2o juin 1859.
Le 5 août 1859.
Le 5 fevr. 1860.
Le 2 avril 1860.
Le 18 mars 1860.
Le 4 mars 1860.
Le 10 sep. 1860.
Le 16 août 1860.
Le 10 jan.1860.
LE PIWMAUGIET
fioDTEiLLiER ( Désiré-Louis) .
Stépham (Pierre).
Guilbert (llippolvte-Mar.).
ÏIerrt. (Yves-Charles).
Fouillard (Julien-Math.).
Bellbkcortrk (J.-F.-M.).
Uojel (Joseph-Marie).
Mikeau (Aimable).
Blacas (Joseph-Anselme).
Le Cœur (Jean-Auguste).
SiÉniAST (Léon).
Peu ri eh (Jean-Marie).
Le Moulin (Émile-Guil.).
Jacq (Jean).
Girald (Éd.-Mar.-P.-F.).
Urvois (Allain).
Le Cohnec (Alexandre).
Puollain (François).
Yautier (Jean-Baptiste).
Claude (Alfred).
Abernot (llcrvé).
Caslt (Paul-Achille).
Autret (Jean-Marie).
Truffert (Jean-L.-Mich.)
Apprenti-marin. Quart.-m. de m. de 2* cl.
Idem.
Ouvrier chauf. de 1" cl.
Ouvrier chauf. de 2* cl.
Idem.
Matelot de 1" classe.
Matelot de 2* classe.
Idem.
Matelot de 5* classe.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Matelot de 2* classe.
Matelot de 3* classe.
Idem.
Idem.
Idem.
Boulanger de V* classe.
Matelot.
Cont.-m/ méc. de 1* cl.
Maître armurier.
Lo 6 août 1858.
Le 19 août 1858.
Lc27oct. 1859.
Le 21 juin 1859.
Le29déc. 1859.
Le 12 août 1859.
Lo 4 sept. 1859* LelOjuil. 1859. Lo 28 juin 1859.
Le 3 juillet 1859.
Le 29 oct. 1859.
Le 12 sep. 1859 Le 30 oct. 1859.
Le 28 oct. 1859.
Le 2 janv. 1860.
Lcùjuil. 1859.
Le 15 déc. 1859.
Le 3 août 1859.
Le 19 août 1859.
Le 2 fevr. 1860.
Le 18 mai 1800.
KOMS.
GRADE*
DATM DE LA MUET
Baussier (Jean-François).
Bbrhicot (René).
Basset (Alfrcrl).
Lk Matelot (Jean-Bapt.).
Breton (Félix-Edmond).
K/anvran (Guillaume).
Rondel (Jean-Julien).
Le Calvez (Auguste).
Le Cœur (Jean-Auguste).
Pelle (André-Charles).
Poullain (François-Th.).
Trévidic (Joseph-Marie).
Mao (Allain). Billefleur (Alfred).
Le BoucnsR (Jean-Louis).
Spaket (François-Bapt.).
Soreau (Antoine).
Michel (Pierre-Jules).
2' m. de man. de lr* cl.
Idem.
Quart.-m. tim. de l1* cl.
Quart.-m. man. de lMcl.
Quart.-m. can. de 1'* cl.
Quart. -m. man. de 2* cl.
Matelot de 2* classe.
Idem.
Idem.
Matelot de 5* classe.
Idem.
Idem.
Idem.
Apprenti-marin.
Coq de lr* classe.
Matelot de 2* classe.
Matelot de 3" classe.
Idem.
U24jui1.1860.
Le 5 août 1860.
Le 28 août 1860.
Le 96 août 1860.- Le 4 mars 1860.
Lel9janv.l860.
Le12janT.1860.
Le28marsl860.
Le 28 mars 1860.
Le 2 janv. 1860. Lel8janv.l86D.
Le 21 fcv. 1860.
LcfO mai 1860.
le 24 avril 1860.
Lcl2nov. 1861.
Le 9 avril 1861.
Le 22 sep. 1861.
LA D1U0N
Petit (Louis-Robert-N.).
Lauxay (Toussaint-Marie).
Delorms (Victor).
Dostmci (Antoine).
Marzou (Jean-Guillaume).
Ciiafalam (Hcnri-Arist.).
Patin (Laurent-Charles).
Maloisei (François-Guil.).
Châtelain (Jean-Bapt.).
Suret (Jean-C.-Maric).
Matelot de 3* classe.
Idem.
Idem.
Matelot de 3' classe.
1*T commis aux vivres.
2*mait. de tim. delrocl.
Quart.-m. can. de 2* cl.
Matelot de 3* classe.
Idem.
Idem.
Le 18 juin 1859.
Lcl"juil.l859.
Le 11 août 1859.
Lc14dcc.1861.
Le 50 sep. 1861.
Le 25 sep. 1861.
LE FORBIN
Suon (Goulvcn).
Cleirec (Qippolyle).
Quart.-m. can. de 1" cl. Le 24 fét . 1860. Quart.-m. man. de l" cl. Le 13 mars 1860.
EXPÉDITION DE COCHLNCIIINE.
NOM
CRADES.
DATES DE LA MORT
Abeat (Adolphe).
Le Goevoir (Jacq.-L.-M.).
Leorkec (Eug. -François).
François (Jacques).
Matelot de S* classe. Le 25 fév. 1 860.
Idem. Le 1<T mars 4 860.
1" mait. méc. de 1" cl. Le 3 oct. 1861.
Matelot de 5" classe. Le 1 1 janv. 1 861 .
LA GARONNE
De Bergevin (A.-M.-E.).
IloPPEKKOEFFER (J.-Th.).
Massa rd (Léon).
Lenué (Guil.-Constant).
Gour (Esp.-H.-JPierre).
Ledot (François-Denis).
Gandobert (René).
Ghioroza (Jean).
Frabourg (Jean).
Lusé (Pierre-Marie).
Aide-commissaire.
Infirmier-maj. de 1" cl.
Matelot de 2* classe.
Matelot de 3" cl.
Idem,
Idem.
Idem.
Idem*
Idem.
Tonnelier de 2* classe.
Le 12 mai 1861.
Le 1" mai 1861.
Le 25 avril 1861.
Le 18 juin 1861.
Le l,roct. 1861.
Le24nov.l861. Le 21 déc. 1861.
Le 8 août 1861.
Petto» (François-Marie).
L'Hostis (René).
Braillard (Hyacinthe).
Bodin (François-Marie.
Croûton (Jean- Alexandre).
Guillé (Pierre).
Le Gall (Jean).
Siriaki (Matthieu).
Tanter (Allain).
Duval (Désiré).
Le Borgne (Joseph).
Magubur (Alexand.-Gust.).
Trégubsser (Louis).
Les :er (Yves).
LE JAPON
2* mait.-can. del^cl.
Quartier-maître timon.
Matelot.
Matelot de 2* classe.
Matelot de 5* classe.
Idem.
Quart. -m. man. de 1" cl.
Matelot de 3e classe.
Idem.
Idem.
Idem.
l*r mai t. -méc. de 1" cl, Boulanger. Cuisinier.
Le 14 dcc. 18C0.
Le 24 déc. 1860.
Le 16 doc. 1860.
Le 6 déc. 1860.
Le 26 déc. 1860.
Le 13 doc. 1860.
Lclwjuil.l861.
Le 12 juin 1861.
Le 20 juin 1861.
Lel7jan. 1861.
Lcl7jan. 1861.
Le 24 mai 1861.
Le 30 oct. 1861.
Le 25 fév. 1861.
0BITUA1RE.
KOIM
GBADRB.
DATES DE LA «ORT
LE MONGK
Boqriuis (Edmond-Ad.).
Baciiet (Edouard).
Siou (Émilc-Amédce).
Cadiou (Armand-Marie).
StBF.niiE (Jcan-Lacroii).
Moulis (François-Marie).
Tocnou (ncnri-D.-Cvp.).
Gaibert (Louis-Vincent). Pér.ocHAT (Louis).
Sisquet (Antoine).
Bxqlet (Augustin).
Le Gall (Jean-Marie).
Perso» (Jean-Marie).
P, rret (Jean-B.-Jules).
Bon non me (Luc).
Maffart (Pierre-Marie).
Capitaine de frégate.
Sergent d'arm. de i *• cl .
Matelot de 1" classe.
Idem.
Matelot de 2* classe.
Idem.
Idem.
Idem.
Matelot de 3* classe.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Novice.
I-' ma il. -mec. de 1" cl
Ouvrier chauffeur.
Le 10 av. 1301.
Le 28 fév. 1861.
Lc27sept.!8vil.
Lc23avr. 1861.
Le 26 mai 1861.
Le 27avr. 1861.
Le 1er juin 1861.
Le 3 mai 1861.
Le 6 juin 1861.
Lcl8dcc. 1861.
Le 31 août 1861.
Le 7 avril 1861.
LE NORZAGARAY
Coquet (Jean).
Saissi (Charles).
Robekt (Picrre«-Scvcrin).
Matelot de 3* classe.
Idem.
Idem.
Le 51 juil. 1860.
Le 22 août 1860.
Le 24 mai 1861.
LE R110NE
Fréjiineac (Augustin), llouzé (Yves-Marin).
Le Gars (Émile-IIonoré).
Bouscayrol (Antoine).
Yidal (Pierre).
Pouheron ( Joscph-Ê tien . ).
Mo&ik (Charles).
Le Fustec (Louis-Marie).
Le Chalonny (Y?es-Maric).
Guizoo (René).
K/marec (François).
Boucharé (Pierre).
Juhel (Joachim).
Poudeks (Pierre).
Guiosvarch (Jean-Michel).
Beaudouyih (Antoine).
Marcel (OUivier-François).
Le Bonkîec (Jacques).
Quellec (François).
Magasinier.
1" commis aux vivres.
Distributeur.
Quartier-maitre-mécan.
2* maître de manoeuvres.
Sergent d'armes.
Matelot de 1" classe.
Matelot de 2e classe.
Idem.
Matelot de 5* classe.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Le29oct. 18C1.
Lcl"juil.l861.
Le 26 mars 1861.
Le28nov.l861.
Le 27 fcv. 1861.
Le 5 mars 1861.
Le 18 mars 1861.
Le 2 juillet 1861.
Le 1er déc. 1861.
Lc25fév. 1861.
Le 16 mars 1861.
Lel3fév. 1861.
Le 31 oct. 1861.
Le 0 déc. 1861.
Le 5 déc. 1861.
Le 19 no v. 1861.
Lel3nov.l861.
Le30juil. 1861.
Lelljuil.1861.
Crerke (Jean-Marie).
Buonz (François).
Bureau (Henri-Joseph).
Matelot de 5' classe.
Idem.
Idem.
.Le 23 avril 1861
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Lb Deluoc (François-M.). Matelot de 5* classe. Le 26 déc. 1861.
Flatous (Joseph-Emile). Novice. Le 9 sept. 1861.
Joliot (Léonco-Abel). Idem. Le 20 déc. 1861.
Domercq (Arnaud). 2* mait.-méc. de 1" cl. Le 14 jutl. 1861 .
Eyiui (François-Fétii). Novice. Le 9 sept. 1861.
Protat (P.-Math.-Bern.). Ouvrier chauf. de 2' cl. Le 50 nov. 1861.
Le Moal (François-Marie). Matelot de 5* cl. Le 17 mars 1861.
Toiumir (François). Matelot de 1" classe. Le 1 5 sept. 1 86 1 .
Sinon (Victor-Alexis). Novice. Le 4 août 1 861 .
Corlouer (Louis). Matelot de 2* classe. Le 25 av. 1861.
Jestw (Guillaume). Novice. _ Le 6 doc. 1861.
LA DRAGONNE
Le 25 sept. 1861.
RorciN (Jean -Marie).
Idem.
Le 24 sept. 1850.
Caxu (François-Aimable).
Idem.
Le 5 août 1859.
Bouzin (Eugène).
Madain ( Aie". de-Nicolas).
Idem.
Le 3 janv. 1860.
Vkriiille (Joseph-Louis).
Quart. -m. man. 1" clas.
Lc27déc. 1861.
Rocoaut (Guillaume).
Matelot de 2e classe.
Le24fév. 1861.
Agneray (Pierre-Jules),
Idem.
Le 7 mai 1861.
Bode.\es (Jean-Marie).
Idem.
Le 20 avril 1861.
GoczitK (Gorenlin).
Matelot de 3* classe.
Lo21 fcv. 1861.
Lamt (Alexis-Eugène).
Idem.
Le 22 av. 1861.
LA MEURTRE
Tukpaut (Yves-Prosper).
2' malt, de man. 1" cl.
Le 2 sept. 1858.
Ciiabaud ( Joscph-Magloire)
. 2° mait. charp. 1™ clas.
Le 29 déc. 1858.
Séradei (Jean-Louis).
Matelot de 2* classe.
Le 15 sept. 1858.
Braxca (François).
Matelot de 3* classe.
Le 2 sept. 1858.
Guillebert (Edouard).
Idem.
Le 17 sept. 1858.
Le Bras (Edouard).
Fourrier ordinaire.
Le 14 août 1859.
Viaid iLconard).
Matelot de 3' classe.
Archier (Louis).
Idem.
Le 3 juillet 1859.
Bout h:s (Jean-Théodore).
Matelot de 2* classe.
Le 25 août 1859.
Picard (Yves).
Idem.
Le U août 1859.
Rkkauleaud (Ëlie-Julcs).
Novice.
Le 29 août 1859.
Rioo (Tanguy).
Matelot de 2* classe.
Le 15 avril 1861.
Ver misse (On.er).
Idem.
Le 15 avril 1861.
Fréger (Gclcstin).
Mali lot de 3* classe.
Le 27 avril i 861.
Boucault (Julien).
Lel8nov. 1861.
Tdkoden (Antoine).
Apprenti-marin.
Le 18 sept. 1861.
Goz (Sébastien).
Idem.
Le 15 sept. 1861.
*OJI*.
LE PHLÉGÉTON
Robert (Joseph).
Gervais (Pierre).
Geffroy (François).
Bodekant (Noêl-Jules).
Robin (Yves).
Desille (Louis-J. -Marie).
Dupont (Uippolyte).
Oiiiext (Louis-Noël).
Lestage (François).
Souffles (Joseph-Marie).
De m erre (Désire- An t.).
Matelot de 5* classe.
Quart. -m. de raan. 2- cl.
Matelot de 3" classe.
Mait. ebarp. de 2' classe.
Matelot de 3* classe.
Matelot de 1" classe.
2* commis aui vivres.
Matelot de 3* classe.
Apprenti-marin.
Matelot de 2* classe.
Idem.
Le J nov. 1858.
Le 5 déc. 1858.
Le 22 fév. 1859.
Le 26 fév. 1859.
Le 2 mars 1859.
Le 8 mai 1859.
Le 12 juin 1859.
Lc26juil. 1859.
Le 13 août 1859.
Lel9ocl. 1859.
Le 2 sept. 1860.
Soulet (Jean).
Giffard (Adolphe).
LE DUCHAYLA
Le Mistrb (Eugène).
Giiarruaud (Pierre).
Abb (Jean-Baptiste), Bazin (Etienne).
PiERAKTom (Dominique).
Barsic (Ernest).
Grallb (Glodomir).
Do.xnier (Marius).
Mousse.
Matelot de 3* classe.
Idem.
Idem.
Apprenti-marin.
Matelot de 5* classe.
Idem.
Idem.
Le 11 mai 1859.
Le 25 mai 1861.
Le 21 juin 1861.
Le29juil. 1861.
Le 11 août 1861.
Le 22 sept. 1861.
LelOocL 1861.
Le 16 nov. 1861.
LA DLÎRANCE
Le Fort (Pierre).
Antorn.rsi (Joseph).
Matelot de 3" classe.
Le27janv.l859.
Le 25 fév. 1859.
EXPÉDITION DE COCIIINCIIINE.
icom.
GRADES
DATES DE LA MORT
Siros (Jean-François).
Petiot (Joseph).
Lorho (Jean-Marie).
Tourdaim (Jean).
Doxval (Guilhiumc).
Toakard (Charles).
Madklekeau (Jean-Marie).
Lestroeah (Joseph).
Jearkor (Jean-Baptiste).
Demeuthon (Louis).
Ludovic (Jean-Joseph).
Lanotte (Charles).
Crocq (Vincent-Marie).
Castel (Jean-Marie).
Cariou (Yves).
Bhiand (Joseph).
Sikon (Yves).
Gaillard (Pierre).
Belz (Armand).
Bouc a ton (Laurent).
Ladre (Jean-Marie).
LtFérec (Etienne).
Jelgor (Yves).
ilouiia (Mathurin).
2* maître calfat.
Quart. -m. de manœuv.
1" mail, de tim. 1" cl.
2* mait. de manœuvre.
Matelot de 3* classe.
2* maître voilier.
Matelot de 5* classe.
Coq de 2" classe.
Matelot de 1™ classe.
Chauffeur.
Matelot de 3* classe.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Quart. -m. de manœuv.
Matelot de 5* classe.
Inûrmicr de 2* classe.
Matelot de £* classe.
Idem.
Idem.
Quart.-mait. canonnier.
Matelot de 1" classe.
2* maître canonnier.
Le 13 juin 1859.
Le 16 juin 1859.
Le 24 juin 1859.
Le 3 août 1859.
Le 14 août 1859.
Le 13 sept. 1859.
Le 11 sept. 1859.
Le 15 sept. 1859.
Le 15 sept. 1859.
Le28juil. 1859.
Le 15 oct. 1859.
Le 8 nov. 1859.
Le 8 nov. 1859.
Le 2 mai 1861.
Le 20 av. 1861.
Le 22 av. 1861.
Le 12 mai 1861.
Le 22 juin 1861.
Le 22 juin 1861.
Le 7 déc. 1861.
LE JURA
K/horvakt (Jean-Vincent).
Madé (Pierre).
Le Mosis (Gille).
Guiomard (Jean-Marie).
Loqcm (Pierre).
Renaud (Constant).
Lamusse (François).
Le Roch (Jcan-Lôuis).
Bodénes (Pl'osper).
Ladat (Joseph).
Matelot de 4 "classe.
Matelot de 2* classe.
Idem.
Idem.
Matelot de lr* classe.
Idem.
Matelot de 5* classe.
Matelot de 1™ classe.
Quart.-mait. de man.
Matelot de â* classe.
Le 16 fév. 18G1.
Le 28 fév. 4861.
Le 5 mars 1861.
Le 4 mars 1861.
Le 8 mars 1861.
Lc25juil. 1861.
LA DRYADE
Laccadd (Pierre).
Tkyssëre (Jean).
Cartoh (Jean).
Romain (Jean-François).
Page (Alexis).
Rosat (André).
Le Normand (Pierre).
Yigroux (Antoine).
Dupo.ncdel (Charles).
Bernard (Jean-Marie).
Ri g au die (Pierre).
Soldat du 101* de ligne.
Idem.
Idem.
Quart.-mait. mécan.
Soldat dn 101* de ligne.
Soldat du 14e d'artillerie.
Matelot de 5* classe.
Soldat du 101e de ligne.
Soldat du 102* de ligne.
Matelot de 2* classe.
Mécan. princip. de 2* cl.
Le 25 mars 1861.
Le 25 mari 1861.
Le 25 mars 1861.
Le 26 mars 1861.
Le 27 mars 1861.
Le 27 mars 1861.
Lc28 mars 1861.
Lc29marsl861.
Lel5dcc. 1861.
L'EUROPÉEN
Lepriol (Jean-Marie).
Dalibert (Louis).
Braillo* (Jules).
Borda (Pierre).
Face (Pierre).
Matelot de 3* classe. Le 25 ami 1 861 .
klem. Le 7 mai 1861.
Caporal d'inf. de marine. Le 9 mai 1861 .
2* chasseur. Le 10 mai 1861.
Serg.-four. 3* inf. de m. Le 10 mai 1861 .
EXPÉDITION DE COCMNCHLNB.
ROMS
GRADES
dates de la mort.
Faore (Pierre).
Sold. d'infant, de mar.
Le 23jui). 1861.
La loi (Jean-François).
Le 26 juil. 4861.
Etienne (Adolphe).
Novice.
Le30juil.l861.
LA LOIRE
Hiriart (Bernard).
Matelot de 3* classe.
Le 12avr. 1861.
Falaise (Louis).
Idem.
Lel2avr. 1861.
Sala un (Jean-Marie).
Matelot de 1" classe.
Lel4avr. 1861.
Cabiocii (Paul).
Matelot de 3* classe.
LelOavr. 1861.
Herlidoj (Charles).
Matelot de 1" classe.
Lc28avr. 1861.
Lolbe (Dominique).
Le 20 août 1861.
Liorzon (Joseph).
Matelot de 1" classe.
Le 25 août 1861.
Boubaud (Jacques).
Matelot de 2* classe.
Le 28 août 1861.
Bodikes (Prosper).
Idem.
Le 28 août 1861.
L'ENTREPRENANTE
Fournie* (Pascal-Maximin) .
Malt, charp. de 2* classe.
Le 6 mars 1861.
Laine (Allain).
Matelot de 2* classe.
Le 20 juil. 1861.
Te Matelot (Ange).
Idem.
Le 6 avril 1861.
Parrodiâ (Antoine).
Idem.
Lel8jany.l861.
Gerv aïs ( Louis-Philippe) .
Idem.
Le 18 août 1861.
Le Pennec (Guillaume).
Le 18 mai 1861.
Lan y (Joseph-Pascal).
Idem.
Le 27 ami 1861.
Soubie (Sébastien).
Matelot de 3* classe.
Le27fév. 1861.
Neufville (Pierre-Jean).
Idem.
Le 29 an. 1861.
KOMS.
Gabon (Vincent).
Briquet (Jean-François).
Lhlbert (François-Marie).
Herlidos (Mathurin).
Cléagii (Jean-François).
Guillou (Joseph).
Guiguer (Louis).
Boulo (Jules).
Gr anjoh (Louis).
Bistrée (Jean-François).
Le Buis (Siinon).
Bourdon (Louis-Auguste).
Gakcel (François).
Le Noal (A u g. -Vincent).
Ui'ellien (Yves).
Va uc renard (Guillaume).
Cou i li.aud ( Jean-Adolp. ) .
Vincent (Romain).
QuéftEEL (Jean-Marie). Okance (Louis-Joseph).
Bt.uxE (Maiimilien).
Perretti (Jean).
GaEcu (Joseph).
Mooiixekac (Joseph).
Leclere (Jean-Marie).
JtAxniY (August.«Ant.).
bizou (Yves-Jacques).
Bahreau (Jean).
Eusebio (Pascal).
Combe (Joseph).
Heclinger (Jean-Baptiste).
V i lladerb (Georges) .
Le Bloas (Hervé).
Marie (Henri-Alfred).
GRADES
DATES DE LA MORT
Matelot de 5* cl.
Le29avr. 1801.
Idem.
Lc7janv. 1861.
Idem.
Le 11 juin 1861.
Idem.
Le 15avr.l861.
Idem.
Le 20 a vr. 1861.
Idem.
Le8déc. 1861.
Magasinier.
Lel2janv. 1861.
Coq de 2* classe.
Le 1" juin 1861.
Quart.-mait. man. 2* cl.
Le20avr. 1861.
Matelot de 1** classe.
Lel2avr. 1861.
Matelot de 3* classe.
Le 16 mars 1861.
Idem.
Lel9marsl861.
Idem.
Le 14 mai 1861.
Idem.
Le26juiM861.
Idem.
ie 6 avril 1861.
Idem.
Lel7avr.l861.
Idem.
Le 11 mars 1861.
Idem.
Le22fév. 1861.
Idem.
Le27fév. 1861.
■Idem.
Lel7avr. 1861.
Chauffeur de 1" classe.
Le 21 mars 1861.
LA FUSÉE
Matelot de 3* classe.
Le 10 sept. 1858.
Idem.
Le 4 sept. 1858.
Ouv. chauf. de 2* classe.
Le 3 nov. 1859.
Quart. -m. man. delN cl.
Le 5 juiU. 1859.
Boulanger de 2* classe.
Le 7 nov. 1859.
Tagal.
Le 4 mars 1859.
Matelot de 3* classe.
Le 28 mars 1860.
Disl.-compt. de 1" cl.
Le 5 févr. 1860.
Ouv. chauf. de 3* classe.
Le 12 juill. 1861.
Matelot de 3' classe.
Le 8 oct. 1861.
Idem.
Le29déc. 1861.
EXPÉDITION DE COCUlKCllhNE.
ROMS
GRADES
DATES DE U MOÛT
Saint- Aurin (Célest.-Jul.) .
Dabrieu (Jean).
Laske (Eugène).
Ri8pal (Giraud).
Boyer (Louia-Cas.-Pasc.).
Abgrall (François-Marie).
Gdillacma (Jean).
Mariako de la Cru*.
Berre (Allain).
Mobot (Edmond).
àlberto-Arsaden.
Denat (Jean-Baptiste).
Gdeuff (Joseph).
Takcoy (François-Marie).
Moulaud (Jean-Marie).
Mkjdel (Jules).
Paoletti (Jean).
Pharar (Augustin).
Corollkur (Gbarles-G.).
Le Guillard (Yves).
Norest (David-Philomène).
Le Guilloux (François-M.).
L'ALARME
Matelot de 2* classe.
Distributeur de iracl.
Agent.
Ouv. chauf. de 2* classe.
Matelot de 1" classe.
Matelot de 2e classe.
Matelot de 3* classe.
Tagal.
Matelot de 3* classe.
Apprenti-marin.
Tagal.
Matelot de 2* classe.
Idem.
Idem.
Matelot de 3* classe.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Le 13 oct 1858.
Le IGdéc. 1858.
Le 2 août 1858.
Le 25 mai 1859.
Le 8 nov. 1859.
Le 18 juill. 1859.
Le 21 avril 1859.
Le 18 sept. 1859.
Le 27 mai 1860.
Le7fév. 1860.
Le 4fév. 1860.
Le 10 avril 1861.
Le 6 juin 1861.
Le27déc.l861.
Le 24 sept. 1861.
Le 25 mars 1861.
Le 6 oct. 1861.
Le25fév. 1861.
Lel5déc. 1861. Lc27déc. 1861,
LE LAPLAGE
Long (Michel-André).
Predour (Christophe).
Kmarec (Allain).
Mercier (Jean).
RoiziAULT (Pierre).
Le Seigle (Joseph-Marie).
Des pdjols (Pierre).
Jeax-Boisset .
Guieh (Joseph-Auguste).
ArLne (Antoine-Simon).
Quart.-m. calf. de 1" cl.
Matelot de 2* classe.
Matelot de 3* classe.
Idem.
Idem.
Idem.
Apprenti-marin.
Inf. ord. de 2* classe.
l*r mait. mec. de lrt cl.
Quart.-m. mec. de 2* cl.
Le 15 juill. 1859.
Le 29 nov. 1859.
Le 4 mars 1859.
Le 26 sept. 1859.
Le 5 sept. 1859.
Le2dcc. 1859.
Le 12 nov. 1859.
Le 2 août 1859.
Lelljanv.1860.
Le 17 dot. 1860.
0BITIÀ1RE.
CRABES
DATES DE LA MORT
Bodillon (Jean-Bapt.-P.).
Lubl (François).
Maikguî (Yves).
BastsixicI (Nona).
Gcum arch (Louis).
DoMiRGO-AlBUH.
Antoine (Pierre).
Brrtir (Honoré-Joseph).
Acdardy (Henri).
Lebbauj (Claude).
Nariako-Manguilt.
Lorce (Pierre-Alexandre).
Desieox (Joseph-Marie).
Jacqcemot (Jean).
àllecrihi (Antoine).
Bom (Yves).
Marti* (Ilip.-Pier.-Bapt.).
Benoit (Jean-Baptiste).
Bocgueh (Victor).
Parent (Jean).
Brisbois (Joseph).
vHumieri (Marc-Antoine).
Craïz (Pierre-Alexandre).
Clocijet (Jean).
Combes (Mathieu).
Diogcildkm (Ant.-Jules).
Bariotin (Pierre-André).
Gotty (Bernard).
Julien (Auguslc-Ferdin.).
Aaselmo (Gervasio). Goizol (Antoine).
Vincent (Romain).
Coouxadd (Adolphe).
2* mail, char p. de 1'* cl.
Quart. -m. can. de 2§ cl.
Matelot de 41* classe.
Idem.
Matelot de 3* classe.
Tagal.
Matelot de 3* classe.
2* corn, aux ri y. de 1" cl.
Coq de 1™ classe.
Agent.
Tagal.
Matelot de 3* classe.
1** niait, canonn. de 2* cl.
2§ mait. de man. de 1" cl.
Matelot de 1" classe.
Idem* Matelot de 2* classe.
Idem.
Idem.
Menu Matelot de 3* classe.
Idem.
idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Tagal.
Distributeur de ir* classe.
Matelot de 3* classe.
Idem.
Le22juffl.l860.
Le 16 août 1860.
Le 23 oct. 1860.
Le24nov. 1860.
Le 2 août 1860.
Le 20 oct. 1860.
Le 24 août 1860.
Le 9 oct. 1860.
Le 7 août 1860.
Le 1" juin 1860.
Le 7 juin 1860.
Le 20 juin 1860.
Le 23 mars 1861.
Le 21 avril 1861.
Le 25 fév. 1861.
Le 23 mai 1861.
Le 27 juin 1861.
Le 25 avril 1861.
Le 6 mars 1861.
Le 30 mai 1861.
Le 23 fév. 1861.
Le 7 mars 1861.
Le5fév. 1861.
Le 24 fév. 1861.
Le 1" mars 1861.
Le 16 avril 1861.
Le 29 juin 1861.
Le 23 juin 1861.
Le 2i juin 1861.
Le25fûv. 1861.
Lclljanv.1861.
. Lc!7-avrill861.
LE RHIN
Jot)nAKEAt)-LARKXH£Re(Êt.). Enseigne de vaisseau» Rossignol (Bernard). Fourrier ordinaire.
Le 25 fév. 1861.
Le 12 juin 1861.
EXPÉDITION DE COCIUNCHINK.
KOB8.
GRADES
DITES D8 LA MORT
SnoiKBAO (Pierre-Louis).
Ggurlaoubb ( Allain-Th.) .
Phêlep (François).
Lavallbt (Honoré-Àim.).
Prigent (Yves-Marie).
Frigara (Ignace).
Massieu (André)* Uaslb (Jean-Pierre):
Gaodefrot (Paul-Michel) .
Rozec (Yves).
Guèrbc (Mathurin).
Corbe (Jean-Marie).
Débat (Jean-Baptiste).
A-Tao.
So2hœcf (Léon).
BorrciN (François).
Poiuson (Jean-Nicolas). Lejeune (Tugdual).
Perrociiat (Louis).
Ferlardin (Jean-Baptiste).
.Moulin (François).
Yermusse (Onier-Const.).
Matelot de 2* classe.
Matelot de 3* classe.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Chasseur à pied, 2' bat.
Matelot de 5* classe.
Tonnelier du Monge.
Matelot de 3* cl.
Matelot de 2* classe.
Novice.
Matelot de 5* classe.
Mar. des log. au 12* d'art.
Matelot.
Idem*
Idem.
Idem.
Idem.
Le 16 avril 1861.
le 15 août 1861.
Le 29 juin 1861.
Le 30 avril 1861.
Le 24 août 1861.
Le 21 avril 1861.
Lé 8 avril 1861.
Le 11 avril 1861.
Le 11 avril 1861.
Le 10 avril 1861.
Le 10 avril 1861.
Le 29 avril 1861.
Le 14 avril 1861.
Le 12 avril 1861.
Le 22 avril 1861.
Le 16 avril 1861.
Le 27 avril 1861.
Le 28 avril 1861.
Le 13 avril 1861.
L'IMPÉRATRICE-SUGÊNiE
Frostin (Alexandre-Louis).
Maîli.oux ( Alexandre}.
Comdot (Laurent).
Cornu (Jean-Eugène).
Glaziou (Nicolas-Marie).
Calyares (Michel-Théod.).
Le La s n (Pierre-Marie).
Pozzo di Borgo (Martin).
Even (Jean).
Michaux (Julicn-F.-Marie).
Bei.lec (Yves-Marie).
Lemiere (Jean-Baplistè).
Oriol (Dominique-Jacq.).
Aspirant de 2* classé.
2* mai t. canon, de 1" cl.
2e maît. de man. de 1™ cl. 2* maît. can. de 2' cl.
Idem.
Quart. -m. de m. de lr,cl.
Matelot de 1" classe.
Matelot de 2e classe.
Idem.
Matelot de 2* cl.
Idem.
Matelot de 3* classe.
Matelot de 2* classe.
Le G mars 1361 - Le 26 avril 1861.
Le 14 mars 1861.
Le 9 juill. 1861.
Le 6 mai 1861.
Le 20 août 1861.
Le 29 mars 1861.
Le 6 fév. 1861.
Le 26 mars 1861.
Le 20 avril 1861.
Le 3 juin 1861.
Le 12 fév. 1861.
Le 16 mai 1861.
Hardy (Jean-Marie).
Bureau (François).
Tanguy (Sylvestre).
Espmssi (Anloine).
Glassis (Victor).
Corstactir (Jean).
Lbhcrard (Gonzalve).
Dpbbsml (François-Marie).
Blarciurd (Pierre-Henri).
Carrol (Paul-Edinond).
Hirouet (François).
Lbbbhasse (Yves).
Ercombre (Auguste).
Drogoet (Alfred), Guillou (Yves-Marie). Bar» (Jacques-Marie).
Jsibguel (Jean-Marie).
Garni ( Jcan-Bapt.-Josepli).
Simon (Jean).
Beautrais (Alci.-Jean).
Bastide (Jean-Baptiste).
Micrel (Jean-Louis).
Lecorte (Emman. -Pierre).
àupiuh (Antoine).
Borgne (Joseph).
Pape (Yves).
.Yigooroux (Jean-Louis).
Ihdbrt (Jean-Honorc).
Nicolas (Joachim).
Joxard (Ernest).
JJoua&re (François).
JLe Garduher (Yves).
Maccareo (Dominique).
Ciiatel (Jules-Marie).
0B1TUÀIRK.
GRADES
BATES DR LA MORT
Matelot de 3* classe.
Le iS mai 1861.
Idem.
Lel"déc.l861.
Idem.
Le 6 avril 1861.
Idem.
Le 3 mai 1861.
Idem.
Le 26 avril 1861.
Idem.
Le 7 mars 1861.
Idem.
Le 12fév. 1861.
Idem.
Le 19 avril 1861.
Idem.
Le 1er mars 1861.
Idem.
Le 22 mars 1861.
Idem.
Lc23fév. 1861.
Idem.
Le 19 sept. 1861.
Idem.
Le llnov. 1861.
Idem.
Le 20 mai 1861.
Idem.
Le 18 avril 1861.
Idem.
Lel8acûtl861.
Idem.
Le 2 juiU. 1861.
Idem.
Le 27 n:ai 1861.
Idem.
Le 17 fcv. 1861.
Idem.
Le 19 fcv. 1861.
Idem.
Le 24 mars 1861. .
Idem.
Le 26 mai 1861.
Idem.
Le 20 mai 1861.
Idem.
Lel4jurll.l861.
Lel2déc. 1801.
Idem.
Le 12 juin 1861.
Idem.
Le 27 mars 1861.
Idem.
Le 10 avril 1861.
Idem.
Le 25 fcv. 1861.
Mousse.
Le 19 fcv. 1861.
Agent.
Le 3 juiU. 1861.
Idem.
Le 22 juin 1861.
EXPÉDITION DE COCMNCHINE.
KOMS.
CnsvREUiL (Hyacinthe).
Pellegri* (Joseph-Franc.).
TnoMAS (Victor-AHain).
Uiiel (Charles-Toussaint).
Balcon (Jean-Marie).
Jailais (Louis-Joseph). Madcer (Victor-Constant).
Anhe (Frédéric).
Horbllou (fl.-M.-Vinc).
Le Rot (Aristide).
Bacokxais (Jean-François).
Ardre (Pierre- J. -Baptiste) .
àmzàn (Louis-Marie).
Chevalieii (François-Jean) .
Aucer (Mcderic-Arsène).
Garuiiaux (Barlh -Joseph).
Ma du a s (Julien).
Caullier (Cyrille-Narcisse) .
Gexdromeau (Jean-Aug.).
BaonoN (Jules-Gustave).
Ducroq (Claude-Alexis).
Papih (François-Désiré) .
Saupm (François-Théod. ) .
Hakchos (Xavier-Edouard).
Potel (Pierre).
G >imi (Régulus-Narcisse) .
Lecomtb (Charles-Joseph).
Poiroux (Aug.-Francois).
Coyac (Louis-Marie).
K/bourioo (Jean-Louis) .
GRADES
date* de la mort.
LE DUPERRÉ
Caporal d'armes de 2* cl.
Loi" oct. 1861.
, Matelot de 2* classe.
Le 28 déc. 1861.
Idem.
Le 24 avril 1861.
Le 30 juin 18G1.
Idem.
Le 14 déc. 1861.
Idem.
Lc27nov.l861.
Idem.
Le 29 août 1861.
Idem,
Le 4 mat 1801.
Idem,
Le 7 mai 1861.
Idem.
Le 8 mai 1861.
Idem.
Le 8 mai 1861.
Idem.
Le 14 mai 1861.
Idem.
Le 9 août 1861.
Idem.
Le 12 mai 1861.
Idem,
Le 4 mai 1861.
Idem.
Le 25 avril 1861.
Idem.
Le 25 avril 1861.
Idem.
Lel9mars186l.
Idem,
Le 18 mars 1861.
idem.
Le 1U mars 1861.
Idem.
Le 9 mars 1861.
Idem,
Le 5 mars 1861.
Idem,
Le 2 mars 1861.
Idem,
Le 14 sept. 1861.
Idem.
Le 17 sept. 1861.
Idem,
Le 23 août 1861.
Idem,
Le 26 août 1861.
Idem,
Le28nov. 1861.
LA MITRAILLE
EscorpiER (Franco' s).
Liielgouach (Jean-Pierre).
Viers (Ch»-Aug.-Louis).
Quart.-m. méc. de lre cl. Le 19 oct. 1861
Matelot de 3e classe. Le 25 fév. 1861
Idem, Le 5 déc. 1861.
0BITUA1RE.
NOMS
GRADES
dates de la mort.
Le Bourre (Yves) .
Matelot de 5e cl.
Le25fév. 1861.
Mayeu (Victor-Théodore).
Idem.
Le 7 avril 1861.
Neuville (Toussaint).
Idem.
Le 14 oct. 1861.
Pesgay (Jean).
Idem.
LA DORDOGNK
Le 25 oct 1861.
Dipas (Joseph -Marie).
Matelot de 3* classe.
Lc28nov. 1858.
Mot on (Joachiin).
Idem.
Le 1" oct. 1858.
Nicolas (J. Daniel).
Idem.
Le 24 oct. 1858.
Duiong (François).
Apprenti marin.
Soidiessoks (Cii. -André).
Ouvrier chauffeur.
Le 1" sept. 1858.
Gravure (Léger).
Infirmier ordinaire.
Le 7 sept. 1858.
Le Gués (Jean-Marie).
Matelot de 5* classe.
Le 4 janv. 1859.
Masselot (Auguste-Joseph).
Idem.
Le24janv.l859.
Bigmm (Pierre- Félix).
Idem.
Le 28 mai 1859.
Gastecaude (de St. -Victor).
Mousse.
Le i 4 avril 1850.
Briaudet (Hyacinthe).
Chauffeur de 2- classe.
Le 11 juin 1850.
Bories (Alphonse).
Enseigne de vaisseau.
Pélabon (Pierre-André.)
Matelot de 2* classe.
LA MARNE
Le 5 fév. 1860.
Chef d'Hôtel de Beaulieu
Sous-commissaire.
Le 21 avril 18511.
(Ad. Philip.).
Kerxarec (Yves).
Quart. -m. de m. de 1'* cl.
Le 27 mai 1850.
Gadkou (Yves-Joseph).
Quart.-in. can. de lr* cl.
Le 2 dcc. 1859.
Dunont (François-Marie).
Quart.-m. de m. de 2* cl.
Le 15 nov. 185!).
Ahdrillom (Pierre).
Matelot de 3* classe.
Le 13 oct. 1850.
Tu É pait (Pierre).
Gocceos (Touss.-Fr.-Mar.).
Idem.
Le 19 août 1850.
Lepetit (Éloi).
Idem»
Le 13 oct. 1850.
Ergracio Bautista.
Tagal.
Le 9 oct. 1859.
Guauvin (Joseph).
Distributeur de 1" classe*
Le 5 juill. ^859.
Bureaux (Jean-Baplistc).
Matelot de 3* classe.
Le 17 janv. 1800,
Vigouroux (François)*
Idem.
Le 3 févr. 1860.
Méchaix (J. Théodore).
Matelot de 2* classe.
NOMS
GRADES
LE CATINAT
DATES DE LA MORT
Lbmeur (Joseph).
2* niait, can. de 1™ cl.
Le 17 déc. 1858.
RoURANGRA.
Malgache.
Le 18 nov. 1858.
De Saist-Pdale.
Enseigne de vaisseau.
Le 25 sept. 1859.
Ressy.
Quarl.-m.de tim.del"c.
Lcl5déc. 1859.
Rodert (Adolphe).
Matelot de 2* classe.
Boudin (Alexandre).
Idem.
Le 7 juin 1859.
Héraud (Antoine).
Matelot de 3* classe.
Le H déc. 1859.
Dansou (André).
Idem,
Le 12 août 1859.
Anoyaut (Victor).
Novice.
Le 5 août 1859.
Capitaine (Alfred).
Idem.
Le 23juil. 1859.
Boiquaik (François).
Chauffeur de 2e classsc.
Le 24 déc. 1859.
Denestre (François).
Quart. -maître de timon.
I.c 6 janv
Coskan (Honoré).
Matelot de 5' cl.
Léo oct. 1859.
Dunois-Bédier (Vict. -Aug. )
Novice.
Le 2 juin 1859.
Leconte (Aristide).
Idem.
Le 14 fév. 1859.
Toui.ec (Jacques-Marie).
Quart.-m. men. de lre cl.
Le 4 janv. 1860.
Larciieyaud (Pierre).
Matelot de 3* classe.
Le 4 oct. 1861.
Ferron (Pierre).
Idem.
Le 22 sept. 1861.
Çériac.o Beudello.
Matelot tagal.
Le 22 juin 1861.
Francisco Bazo.
Idem.
Timotéo Bacquez.
Idem.
LA GIRONDE
Le 29 juill. 1861.
Vex (Yves-Marie).
Matelot de 3" classe.
Le 22 déc. 1858.
Rodert (Jeali-Marie).
Idem.
Le 10 oct. 1858.
JjOM* (Ém.-Picrre-Louis).
Idem.
Le 17 nov. 1858.
Larose (Pierre-André).
Idem.
Le 14 nov. 1858.
Lebour (Jean).
Idem.
Le 10 oct. 1858.
Pochât (René).
Idem.
Le 14 déc. 1858.
Gar/.uel (Michel).
Mousse.
le 5 nov. 1858.
MtvEL (Jean-Pierre).
Idem.
Le 14 nov. 1858.
Tampo.n (Jean).
2* niait, de inan. de 1 " c.
Le 2 août 1859.
NOMS
GRADES
DATES DE LA MOUT
Lekôtre (Ollivicr-AUain).
lie gués (Pierre).
Kki.vei.la (Jean-François).
Koquin (A bel).
Tiudic (François).
Co.nam (Jean-Joseph).
Dotrel (François).
Massé (Gyprien).
Lebrun (Jean-Louis).
Quart. -m. de in. de 1 ™ cl. Le 1 6 sept. 1 859.
A'alelot de 3e classe. Le 6 juin 1859.
Q'-mait. m. dc2# classe. Le 50 août 1859.
Matelot de 5- classe. . Le 8 oct. 1859.
Idem. . Le 20 oct. 1859.
Idem. Le 14nov. 1859.
Idem. Le 27 mai 1859.
Idem. Ixî 6 sept. 1859.
Idem. Le 23 sept. 1859.
C ii ai x (Aimablc-Adolp! c) .
AValdner (Jean-Jacques).
Ik'DAUD (Jean-Henri).
David (Louis).
Guksdon (André).
Giçueiais (Louis-Pierre).
Ie Roux (Fr. -Léonard).
Oiivieii (Augusic-Josepli).
Le Roy (Louis-Henri).
Amiot (Pierre-Marie).
Sevfrid (Pierre-Marie).
Fréïih (Jean-Louis).
Obier (Jean-Baptislc).
LEGi.ANciiE(Joscph-Mari( ).
Goup.dron (Pierre).
La h elle c (Yves).
Boimgal (Alexandre).
1 e GiEriuLEC (Maurice).
Rtp»KS (Jcan-Yvjs).
Cren (Paul).
Messager (Jean).
Ci-demi eg (Élolnne).
Le Buasmc (Jacques).
Je viol (Yvcs-Corentin).
Le Flouic (Yves-Marie).
LA RENOMMÉE
Àidc-commiss. delà mar. , secret, du G. A. Page.
Aspirant de 1" classe.
Quart .-mai Ire de man.
Quart. -mailre voilier.
Malelot de 5* classe.
Idew.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Le 24 mars 1861.
Le 21 mai 1801.
Le 13 sept. 1861.
Le 51 aoùll861.
Le 20 mai 1861.
Le 2 août 18G1.
Le 15 duc. 1861.
Le 8 n.nrs 1861.
Le 22 mai 1861.
Le 22 juin 1861.
Le 50 mai 1861.
Le 6 avril 1861.
Le 12 dcc.1861.
Le 17 mars 1861.
Le 15 mars 1861.
Le 29 sept. 1801.
Le 9 juill. 1861.
Le 51 mai 1861.
Le25fëv. 1861.
Le 15 juill. 1861.
Le 19 oct. 1861.
Avril 1861.
Le 18 mars 1861.
Le 50 mai 1861.
Le 29 avril 1861.
KOMS. GRADES. DATES DE LA BOUT
Giiapplain (Fr. -Guillaume). Matelot de 5* cl. Le 19 mai 1861.
Haros (Yves). Idem. Le 12 août 1861.
Le Bâtard (Jean-Marie). Idem. Le 14 avril 1861.
Le Bo.nniec (Jacques) . Idem . Le 50 jui 1 . 1 861 .
Lbjeu.nk (Tugdual-Marie). Idem. Le 21 avril 1861.
Quavkllat (Ambroise). Idem, Le 4 avril 1861.
Nalio ( Noël-Marie) . Idem. Le 24 sept. 1 861 .
Le Ber (Jean-Marie). Novice. l.c 25 avril 1861.
Gautier (Maxime-Pierre). Musicien gagiste. Le 21 mai 1861.
Stépiian (François). Infirmicr-n.ajor. Le 5 mai 1861.
Coîïràn (Jean-François). Matelot. Le 10 nov. 1861.
SOLDATS
NOM*
GRADES
DATKS DE I.A MORT.
RÉGIMENT D'ARTILLERIE DE MARINE
Rut (Jean-Georges).
Seuk (Pierre).
Piquerel (Pierre).
Verle (Nicolas).
Girard (Jean-Baptiste).
Hallouvry (Julien).
Raffy.
Bakciu (Pierre).
Gadreau (François).
Cur (Déodal).
Martin (Jean).
Blcoer (Jules).
Munciiai.ffé (Justin).
Soi.'.FFflcan). A radie (Jean).
Delarie (Barthélémy).
Caciion (Bazile).
Hueber (Jean).
Klein (Jacques).
Laurent (Jean).
Courrêgz (Pierre).
Canonnier.
Le 22 août 1 858.
Idem.
Le 25 août 1858.
Brigadier.
Le 18 oct. 1858.
Canonnier.
Le 30oct. 1858.
Idem.
Le 8 déc. 1858.
Idem.
Lc30dcc. 1858.
Maréchal des logis.
Te 19 fêv. 1859.
Canonnier.
Lcl3fév. 1859.
Hem.
Le 19 avr.1859.
Le 22 mai 1859.
Caporal.
Le 26 mai 1859.
Canonnier
Le 29 mai 1859.
Idem.
Le 7 juin 1859.
Idem.
Le 15 juin 1859.
Idem
Le 13 juin 1859.
Idem.
Le H juin 1859.
Idem.
Le 4 juillet 1859.
Idem*
Idem.
Idem.
Idem.
Brigadier.
Le 5 juillet 1859.
Trompette.
EXPÉDITION DE COCUINCHINE.
NOMS
GUIDES
DATES DE LA HOI.T
Mal* ext (François).
Lepaltremat (Julien).
Gékault (Julien).
Meillou (Jean).
Kuntz (Michel) .
Doublet (Auguste).
Ciioulot (Jean-Baptiste).
Pernet (Jean-Baptiste).
Corréard (Alexandre).
Ciiahn (Pierre).
Sébastien (Jean).
Girard (Marcel).
Colin (Juste).
Armangau (Ange).
Herxitte (Etienne).
Sauvaceot (Victor).
Piney (Jean-François).
Jacquesiot (Pierre).
Vieille (Jean-Pierre).
Girodot (Jean-Marie).
Meunier (Jean).
Robert (Jules).
De dieu (Antoine).
l'Ém (Jules).
Ua lie y (Pierre).
Bvmeau (Jacques).
SîRAuen (Victor). Moureaui.
Vieillet (Pierre). - Henqcin (Jean).
Daraguery (Pierre).
Dezançon (Paul).
Pi at (Vie! or).
Fleurt (Martin).
Roi (Claude).
Coulomb (David).
Cuillon (Antoine).
Perrusson (Auguste).
Canonnicr.
Idem .
Idem.
Idem.
Arliticicr.
Trompette.
Cunonnier.
Idem.
Capitaine en premier.
Canonnicr.
Idem.
Idem
Idem.
Trompette.
Canonnier.
Idem .
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Brigadier.
Canonnicr.
Brigadier.
Idem.
Canonnicr.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Artific'er.
Canonnicr.
Idem.
Le 23 juill. 1859.
Le 5 sept. 1859.
Le 1 1 sept. 1859.
Idem.
Le 24oct. 1859.
Idem.
Lel4janv.l859.
Le 20 mai 1859.
Le 21 mai 1859.
Le 9 juin 1859.
Le 19 juin 1859.
Le 22 juin 1859.
Le 25 juin 1859.
Le 26 juin 1859.
Le 27 juin 1859.
Le 18 juin 1859.
Le 22 juin 1859.
Le 2 juill. 1859.
Le 4 juillet 1859.
Le 4 juillet 1859.
Le 5 juillet 1859.
Le 6 juillet 1859.
Le 8 juillet 1859.
Le 17 juill. 1859.
Le 20 juill. 1851».
Le 26 juill. 1859.
Le 51 juill. 1859.
Le 17 août 1859.
Le 17 août 1859.
Le 23 août 1859.
Le 51 août 1859.
Le 5 oct. 1859.
Lc28ocl. 1859.
Le 7 fév. 1860.
NOMS
Dherbey (Jean).
Coissi (Jean).
Aubrt (Marc).
Minerot (Pierre).
Deibbr (Ferdinand).
Cazals (Etienne).
Gravejat (Jean).
Coquet (Michel).
Cordier (Louis- Jacques).
Cordier (Louis).
Sorlot Vincent).
Mathieu (Jules).
Marie (Pierre). IIerkequis Charles).
K/hes (Yves).
Le Calyec (Jean).
Gréîuer (Eugène).
Laplakte (Pierre).
Villemaix (Jean).
Cadiou (François).
Beauvarlet. (Jean-Bapt.)
0B1TUAIRE.
CRADES.
Artificier.
Canonnier.
Maréchal des logis.
Canonnier.
Idem.
Idem.
Canonnier ouvrier.
Idem.
Canonnier.
Idem.
Maréchal des logis.
Canonnier.
Maréchal des logis.
Canonnier.
Idem.
Idem.
Idem.
Maréchal des logis.
Canonnier.
Idem,
DATES DE LA MORT
Le 7 juill. 1800.
Lel4juilL 1860.
Le 4 août 1 860.
LcOjanv. 1860.
Lel2janv.l860.
Lel2j.inv. 1860.
Lel3janv.l860.
Lel6janv.l860.
Lc26janv.l860.
Le26janv.l860.
Lc27janv.l860.
Le 11 août 1860.
le 19nov. 1860.
Lcl6déc. 1860.
Le 26 juin 1860.
Le 11 oct. 1861.
Le 26 oct. 1861.
Le22 juill. 1861.
Le20déc. 1861.
Lel2uov. 1811.
Le 7 sept. 1861.
RÉGIMENT-MONTÉ D'ARTILLERIE
Allier.
Levé.
Peyrac.
Vives.
Fourcade.
L'Chen.
BoUISSIBRE.
Coccni.
Phiiippe.
Larroqce
Ev RE VW.
Saue.
Canonnier.
Le 20 mai 1861.
Idem.
Le 16 sept. 1861.
Maréchal des
logis.
Le 5 juill. 1861-
Ouvrier.
Le 6 mai 1861.
Maréchal-ferrand.
Le 10 juin 1861.
Canonnier.
Le 5 juill. 1861.
Idem.
Le 30 mars 1861.
Idem.
Le 29 oct. 1861.
Idem.
Le 9 juill. 1861.
Idem.
Lel2août.l861.
Idem-
Le 24 avril 1861.
EXPÉDITION DE COCH1NCHINK.
NOMS
GRADES
DATES DE LA MORT
BOCILLAUD.
Canonnier.
Le 10 août 1861.
Sagot.
Idem.
Le 21 oct. 1861.
Boisson.
Lacer.
Idem.
Le 5 juill. 1861.
Daumet.
Idem.
Le 6 juin 1861.
Vernis.
Idem.
Le 11 août 1861.
Durand.
Maréchal des logis.
Le_3 avril 1861.
Dertel.
Artificier.
Le 20 avril 1861.
WOOCHETTE.
Canonnier.
LelOnov.1861.
Duhamel.
Idem.
' Lel6déc. 1861.
Seillier.
Idem.
Le 28 août 1861.
Noyoh.
Idem.
Le 30 août 1861.
Demarcq.
Idem.
Le 14 août 1861.
Fanac.
Idem.
Le 28 mai 1861.
Metois.
Idem.
Le 14 août. 1861.
GÉNIE
Labbe (Victor - Eugène -
Max.).
Deroulede-Dupré.
àllizé de matignicourt
(Jules-Henri).
Desplakciies (Alexandre).
Bore au-Lajana die.
Fort (François).
Catherine (Henri-Joseph).
Renard (Claude-François). Flageolet ( Nicolas - El -
dovic).
Cîiauvel (J. M. François).
Uléxa.nen (Guy).
Turpln (François-Jean).
Husté (Antoine).
CnAUDEOR (Georges).
Midom (Barthélémy).
Châteaux (Richard-Aug.).
Capitaine.
Le 29 sep. 1858.
Lieutenant-colon el .
Lcl8nov. 1859.
Chef de bataillon.
Le 23 avril 1861.
Sous-lieutenant.
Le 3 août 1859.
Lieutenant.
Le 2 nov. 1859.
Sergent.
Le 26 oct. 1858.
Idem.
LeHavriH860.
Caporal.
Le 29 août 1860.
Le 15 jan. 1861.
Idem.
Le 17 juin 1859.
Ouvrier.
Le 23 mai 1861.
Idem.
Lc26déc. 1859.
Sapeur.
Le 6 oct. 1860.
Idem.
Le 4 août 1859.
Idem.
Le 8 août 1860.
Idem.
Le 7 juin 1859.
NOMS
Vébbr (Jean).
Schmitt (Élicnne).
Perot (Nicolas).
Girard (Fr. Christophe).
Boit ri aux (Auguste-César).
VenxELiNGER (Laurent).
Leghos (Aimable).
Gérard (Alexandre).
Alice (Prosper- Marie -Alphonse).
Zobbl (Joseph).
Baktel (Joseph).
Guiluud (Pierre).
Bauer (Jacques).
àdet (Joseph-Marie).
Richard (Louis-Jacques).
Froc (Pierre).
Henry (Charles-Benjamin) .
Blangy (Eugène-Barnabe).
Leopold (Jean-Joseph).
Caocoe (Adolphe-Joseph).
Ravot (Pierre).
Péter (Sébastien).
ScnLiciiTBR ( Jean - Bap tiste).
Hergott (André).
Flbouieux (Guillaume).
Naudt (Bertrand).
Artis (Jean-François).
Do5zé (Pierre-Frédéric).
Jukger (Jean).
Bheox (Jacques).
Madet (Charles-Edouard).
Braherel (Ajac).
BiADitR (Frédéric).
Lepebvre (J. Maurice-Ém.).
Paulin (Joseph-Pierre).
Texier (Louis-Marie).
GRADES
DATES DE LA MORT
Sapeur.
Le 26 déc. 1858.
Idem.
Le 6 sept. 1859.
Idem.
Le 10 oet. 1858.
Idem.
Le 18 avril 1861.
Idem.
Le 10 déc. 1858.
Idem.
Le 15 sep. 1859.
Idem.
Le 26 sep. 1860.
Idem.
Lc26fév. 1861.
Idem.
Le 11 déc. 1859.
Idem.
Le 21 avril 1860.
Idem.
Le 17 mai 1859.
Idem.
Le 19 sept. 1861.
Idem.
Lc50jan?.1859.
Idem.
Le 19 mars 1859.
Idem.
Le27nov. 1860.
Idem.
Le 17nov. 1858.
Idem.
Le 20 juin 1859.
Idem.
Lel2nov. 1859.
Idem.
Le 14 juin 1859.
Idem.
Le 7 sept. 1859.
Idem.
Le 1" sept. 1859.
Idem.
Le 20 mars 1860.
Idem.
Le 15 juin 1859.
Idem.
Le 3 août 1860.
Idem.
Le 6 nov. 1859.
Idem.
Le 22 mars 1861.
Idem.
Le21févr.l861.
Sergent.
Le 7 nov. 1861.
Ouvrier.
Le 9 avril 1861.
Sapeur.
Le 31 mars 1861.
Idem.
Le 23 nov. 1861.
Idem.
Lo 2 déc. 1861.
Idem.
Le 28 avril 1861.
EXPÉDITION DE COCUINCUINE.
G1UDES.
HATES IE LA MORT
Giradd (Pierre).
Ouvrier
Deliiorjie (Louis-Balth.).
Sapeur.
Duport (Anthelme).
Idem.
Buise (André).
Idem.
Le 20 no?. 1861.
Lel9déc. 1861.
Le29déc. 1861.
LeSOnov. 1861.
£• RÉGIMENT D'INFANTERIE DE MARINE
Martin des Paluères (H.-
Maric-Élisabeth).
Dezangrumel LE(Marie-Th . ) .
Fajard (Auguste-Fr.).
LéA'(Clcment-Hyp.).
Letourneur (Louis-C.-Ant.) Rosine au (Léon-François).
Brocard (Claude-Sérap.).
Frégier (Jean -Sergent.) Dargaud (Jean-Marie).
Sauvage ( Augustin- Yrain).
Le Rest (Jean-Marie).
Bertbe (Jacob-Constant). Gesty Besvolieres (Évar.).
Debarle ( Louis- Aug.).
0»termann (Frauçois J.).
Pierre (François).
Maingault (Henri) .
Collobert (Jacques-Marie) .
L'eurisse (Georgcs-Éd . ) .
Legrand (Gustave Victor).
Demcjnd (Jules-Prudence) .
Leglerc (Jean-Baptiste D.) .
Esnauit (Constant-Jacq.).
Gardeil (Jean).
SmoNNET (Jean).
Tallibart (Joseph-Fr.).
Cazadet (Jean).
Saint-Dizier (Augustin).
CuARPiiXET (Jean-Pierre).
Sous-lieutenant.
Le 21 avril 1859.
Sergent-major.
Le 6 avril 1860.
Sergent.
Le 26 juin 1859.
Idem.
Le 14 août 1859.
Idem.
Le 6 juillet 1859.
Sergent fourrier.
Le 20 sep. 1859.
Sergent.
Idem.
Le 9 fév. 1859.
Idem.
Le 28 juin 1859.
Caporal.
Le 18npv. 1858.
Idem.
Le 4 juill. 1559.
Idem.
• Le 6 mai 1858.
Idem.
Le 11 juin 1858.
Idem.
Le 22 août 1859.
Idem.
Le 21 mai 1858.
Idem.
Le 1" oct. 1860.
Idem.
Le 9 août 1859.
Idem.
Le 2 sep. 1858.
Idem.
Le 7janv. 1859.
Idem.
Le 9 fév. 1860.
Idem.
Le 4 sep. 1858.
Idem.
Le 11 mai 1859.
Idem.
Le 7 juillet 1859.
Idem.
Lc20janv.lS59.
Idem.
Le22nov. 1859.
Idem.
Le 18 sep. 1861.
Idem.
Le 8 oct. 1859
Idem.
ROMS
Renvoie1 (Nicolas Fr.) .
Brandon (Antoine).
Coupet (Jean- François).
Bertin (Jean-François).
Rot (Nicolas- llipoly te).
Ricaud (Se vérin Louis Isi.).
Dubois (Vincent- A dolphe ) .
NÉ* (Clet).
A m dos (François).
Le Gall (Yver-Marie).
Racine (Pierre-François).
Denis (Claude-Joseph).
Hdmel (Charles- Désiré).
Henry (Joseph-Charles).
RouiSEL (Jean-Marie).
Florance (Nicolas).
Derexel (Jean-Nicolas).
Alison (Louis).
Gallon (Pierre).
Rousseau (Martin-Joseph).
Toraval ( lulien).
Lallenent (Louis- Lamb.).
Pouzet (André).
Servaud (Jean).
Debrat (Louis-Etienne).
Pillon (Joscph-Prosper) Noël (Pierre-Alex. -Ad ) .
Draine (Alcx.-Ch.-Hyp).
La v allé ( Léonard-Ben j.).
Plessis ( Alexandre-Jean) .
Sauzez (Edmc-Pierrc).
Kov (Pierre-Louis- Joseph).
Carré (Clovis).
Schuller (Antoine).
Blaque (Vincent).
Dlas (Baptiste).
Chapon (François).
Feillabd (Jean).
0B1TUAIRE.
GRADES
DATES de la
MORT
Caporal.
Le 25 oct. '
Idem.
Le 22 août
Idem.
Le 8 fév. J
Idem.
Le 15 sep. '
Idem.
Le 1 i juin
Soldat.
Le 21 août
Idem.
Le 1 1 juin
Idem.
Le 10 Mars
Idem.
Le 20 déc.
Idem.
Le 2 Mars
Idem.
Lel,r sep. '
Idem.
Le 14 oct.
Idem.
Idem.
Le 20 août
Idem.
Le 22 mars
Idem.
Le 7 août
Idem.
Le 24 juin
Idem.
Le 2 août
Idem.
Le 9 déc.
Idem.
Le 27 sep.
Idem.
Le 8 juin
Idem.
Le 22 sep.
Idem.
Le 24 mai
Idem.
Le 1 7 août
Idem.
Idem.
Le 9 mars
Idem.
Le 9 mai
Le 4 juin
Idem.
Le 1" juill.
Idem.
Le 4 déc.
Idem.
Le 20 juin
Idem.
Le 1" a?nl
Idem.
Le 6 déc.
Idem.
Le 5 mars
Idem.
Lel5juill.
Idem.
Le 4 déc. '
EXPÉDITION DE COC11INCIIINE.
NOMS
Goulon (François-Sé vérin).
Dumoulin (Philippe).
Perret (Jean).
Monte l (Claude).
Augacnbur (Benoit).
Benard (Pierre J. L. Uly.).
Botweau (François).
Dunbert (François).
Tuez (Victor).
Forest (Fr.-Alex.-Jules).
Tanion (Jean-Marie).
Régnault (Léon-Félix).
Prédour (Job).
Beaudet (Mathurin-Pierre) .
Daitvezet (Christophe).
Brugger (Jean-Baptiste).
Brun eau (Isidore-François).
Burel (Alain-Jean).
Cosmao (Alain).
Lecorf (Mathurin-Joseph).
Lacroix (Jean).
Fourrier (François).
Laguarrigue (Baptiste).
Souiliiol (Jean).
Gaujon ((Constant).
Jacquet (Pierre-Célestin).
Benoit ( Nicolas -On ézime). il ichalet (Joseph).
Coinou (Louis-Alex. -Rom.).
Roux (Aug.-Marie-Eug.).
Uemeurï (Yves).
IIamok (Yves-Marie).
K/guerin (Jean).
Denmelou (Jean).
Lemarié (Jules).
Cu acot ( Roc ". i -Barthélémy) .
Daubercies (Augustin).
Gosset (Antoine).
GRADES
dates de la
MORT
Soldat.
Le 5 déc. 1859.
Idem.
Le 27 mars
Idem.
Le h sep. j
Idem.
Le 2 oct. \
Idem.
Idem.
Le 5 nov. {
Idem,
Le 22 nov. \
Idem.
Le 5 août
Idem.
•Lel5aoùH
Idem.
Le 22 oct. \
Idem.
Le 22 oct. \
Idem.
Le 22 janv.'
Le22janv.>
Idem.
Lel8fév. i
Idem.
Le 23 juin '
Idem.
Le 13 sep. '
Idem.
Le 14 juill.
Idem.
Le 26 déc.
Idem.
Le 7 janv. '
Idem.
Idem.
Le 20 juill. 1
Idem.
Le 8 nov. '
Idem.
Le 8 sep. '
Idem.
LcJOfév. '
Idem.
Le 10 déc. '
Idem.
Le 25 avril
Idem.
Le 28 sep. '
Idem.
Le 12 août \
Idem.
Le 20 oct. \
Idem.
Le 20 janv.
Idem.
Le 8 août '
Idem.
Idem.
Le 13 avril i
Idem.
Le25juilU
Le 2 juin ;
Idem.
Le 19 avril 1
Idem.
Le 21 avril!
UM
Robineau (François-Désiré).
LeGos (Christophe).
Le Gopp(Jacqnes-Marie).
Ha r vent ( François- Aug.) .
Girault (Louis).
Brd\kre (Théophile).
Hatrt (Louis).
IléLiès (Christophe).
Gallouedec (Fr .-Marie).
Le Ru (Michel-Marie).
La basque (Jean-Fr. -Marie).
Ni mou (Hervé).
Morvan çJean).
Corre (Jean- François).
Robic (Joachim).
Ta do (Guillaume).
Le Moret (Pierre-Marie).
De Kerpezdrox (Math.).
Macé (Pierre-Marie).
Le Bo7ec (Yves-Marie).
Touleot (Louis).
Milon (Antoine).
Mémard (Jean-Joseph).
Deschamfs (Dés.-Jul.-Mar. ). Soupplet (Malhurin-Marie).
Hahon (Jcan-Bapl.-Fr.).
Papegay (Jules -Marie) .
Jehan.™ (Louis-Marie).
ClIA*ALAfN (Yves).
Ricard (Jean-Baptiste).
1Mp.cn En (Jacques).
Garknton (Pierre).
Lois t au (Joseph).
Bailly (Jean-Marie).
Faucher (Jacques).
Lesium (Jean-Martin).
Beaupere (Vincent).
Legueunec (Mathurin).
0B1TUAIRE.
GRADES
DATES DE LA MORT
Soldat.
Le 18 juin 1859.
Idem.
Le 6 fév. 1800.
Idem,
Le 28 mai 1858.
Idem:
Le 2janv. 1860.
Idem,
Le 12 fév. 1859.
Idem,
Le 5 juill. 1859.
Idem,
Le K> juill. 1800.
Idem,
Le 1 5 avril 1 859.
Idem.
Le 3 juillet 1859.
Idem,
Le 28 sept. 1859.
Idem.
Le U avril 1859.
Idem.
Le 27 sept. 1859.
Idem.
Le 20 sept. 1858.
Idem.
Le 26 sept. 1858.
Idem.
Ic5déc. 1858.
Idem,
Le 29oct. 1859.
Idem.
Le 16 août 1859.
Idem.
Le 7 mars 1858.
Idem.
Le 8 juin 1858.
Idem,
Le 3 juill. 1859.
Idem.
Le 3 juill. 1859.
Idem.
Le 22 août 1858.
Idem.
Le 21 juill. 1859.
Idem.
Le 16 avril 1859.
Idem.
Le 21 mai 1859.
Idem.
Le 25 mai 1859.
Idem.
Le 16 fév. 1859.
Idem.
Le 4 juil. 1859.
Idem,
Le 15 mars 1859.
Idem.
Le 3 dcc. 1858.
Idem,
Lel9nov. 1859.
Idem.
LclOnov. 1859.
Idem,
Le 5 juin 1859.
Idem»
Lc22nov. 1859.
Idem,
Le 22 août 1858.
EXPÉDITION DE COlIIINCIIIiNE.
NOMS
Gektaire (Joseph).
Boosqi'el (Jean).
Largné (Jean).
Planté (Antoine).
Isard (Pi rre).
Gouminet (Barthélémy).
Borenhb (Jean).
Guilbon (Pierre).
Saulmer (Julien).
Cobigo (Mathurin-Marie).
Débouté (Antoine).
Girouo (François).
Gotard (Louis-Philippe).
Tuill (Nicolas).
Hocuet (Constantin).
Martin (Joseph-Martin).
Rousseau (Jul.-Louis-Nic).
Ricard (Jean-Antoine).
Teston (Yves).
Delpech (Jean-Pierre) Brix (Pierre-Eugène).
Bernard (Alfred).
Cxzabat (Raymond).
Cazarat (Ludovic).
Bkurn (Jean-Baptiste).
GitE.NOK (François).
Audiberteau (Jean).
Cottet (Pierre).
Guillaud (Louis).
Pi.tit (Étiennc-Joseph).
Bon (Jean).
Chevet (Baptiste).
Krœher (Michel).
Ciiarton (Jean).
Torgienec (Julien-Marie).
Genton (Jean).
Macbner (Pierre).
Dufraise (Jean).
GRADES
Soldat.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem,
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
DATES DE LA «0£T
Le 2 mars 1859.
Le 20 mars 1858.
Lc24déc. 1858.
Le 30 mai 1859.
Le30nov. 1858.
Le 2 mars 1859.
Le 13 ocl. 1858.
Le 1W août 1858.
Lel8avriM858.
Le 7 fév. 1858.
Le 7 sept. 1858.
Le 12 juin 1858.
Le 18 ocl. 1858.
Le 16 juin 1858.
Le 7 mars 1858.
Le 24 août 1858.
Le 13 fév. 1859.
Le 21 mars 1859.
Le 8 juin 1859.
Le 18 sept. 1861.
Le 5 sept. 1859.
Lcl9janv. 1859.
Le 10 doc. 1859.
Le 12 juin 1859.
Le 5 juill. 1859.
Le25janv.18ô9.
Le 19 juin 1859.
Le 11 janv.1858.
Le 3 sept. 1858.
Le 2 fcv. 1859.
Le 2 juin 1859.
Le H ocl. 1858.
Le 26 août 1858.
Le 11 juill. 1859.
kois.
Maonac (Pierre).
Gehest (Louis).
Tiioxas (Jean-Célestin).
Heraud (Jean).
Tremege (Pierre).
LeGoëllaët (Yves).
Dblmas (Jean-Antoine).
Espiau (François-Aimé).
Maxgey (Jean). Bon (François).
Feuillerac (Bernard).
Girard (Gliarlcs).
Le Couëdic (Yves-Joseph).
Ju.\gaann (Jacques).
Sodés (JeanV Jugui.no (Vincent).
Bvilly (Paul-Émile).
Bottreau (Simon).
Piotklat (Claude- llumb. ) .
Renard (François).
Goret (Etienne).
Duboorg (Jean).
Molinier (Louis).
Berton (Gilbert).
Bedouillet (Martin).
Malbron (François).
Blanc (Pierre-Besson).
Tillaud (Pierre).
Belair (Pierre).
Dlrand (Jean-Bap. -Marie).
0B1TUAIRE.
GRADES
DATES DE LA
MORT
Soldai.
Le 7 déc. '
Idem.
Le 28 janv. '
Le 2 sept. •
Idem.
Le l€raoùt;
Idem.
Le 14 janv.
Idem.
Le 26 oct. •
Idem.
Le 2 sept, i
Idem.
Le 2 sept, i
Idem.
Le 26 janv.
Idem.
Idem.
Le 25 août 1
Idem.
Le 3 sept. '.
Idem.
Le 24 août \
Idem.
Le 30 nov. \
Idem.
Le 18 juin '
Idem.
Lel*rmars'
Idem,
Le 19 nov. '.
Le 13 déc. \
Idem.
Le 3 sept. \
Idem, '
Le 25 janv. '
Idem.
Le 9 sept. 1
Idem.
Le 22 mai \
Idem.
Le 28 oct. 1
Idem.
Le 1" janv. 1
Idem.
Idem.
Le 25 août \
Idem.
Le 26 août 1
Idem.
Le 15 fév. ;
Idem.
Le 23 oct. 1
Idem.
Le 25 oct.
3* RÉGIMENT D'INFANTERIE DE MARINE
Ferry (Sebastien).
Caporal.
Le 21 avril 1859.
Weidelig (Jean-Albert).
Flxcuet (Jean).
Idem%
Le 13 juin 1859.
Pou rd eau (Benoît-Marie).
Idem,
Le 16 juin 1859.
Corbic (Yves).
Idem.
Le 15 juin 1859.
EXPÉDITION DE COCHINCIIINE.
NOMS
CRADES.
DATES DE LA MORT
Jaffuain (Louis-Jean).
Vagogse (Jcan-Bapl.-Fcr.).
Kuiiner (Jean).
Daktcourt (Nicolas).
Tr y (Charl. -Joseph-Max. ) .
Poucet (Félix).
Maille (Jos.-Henri-Éd.).
Lesvigkes (Pierre).
Cheysson (Pierre). Lalande (François).
Labrunhie (Berd. ), dit Mim.
Macqcigkeau (Yict.-Jacq.).
Roc n et eau (Louis).
Lacoxbe (Jean).
Micheau (Louis-Jean).
Denis (Augustin-Pierre).
Martine au (Claude-Franc.).
Genêt a y ^Pierre).
Doprk (Paul).
KCdler (Philippe).
Baron (Jean -Baptiste).
Gabarre (A bel).
Henedellb (Const. -Joseph).
Peraldi (LoUIS,.
Fokcreau (Eugène).
Du pu y (Jean).
Molinier (Jean-François).
Lance (Pierre).
Paquet (Jacques).
Février (Jacques).
Beigxé (François).
Marvin (Louis).
Pomiès (Pascal), dit Bascot.
Maurel ( Jean-Baptisle) .
L'ariiastec (lîervé-Marie).
Gaudy (Jeun).
Sivadon (Pierre).
Darriektort (Dominique).
Soldat.
Idem.
Idem .
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem. ,
Idem.
Idem.
Idem.
Caporal.
Idem.
Clairon.
Soldat.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Le29déc.
Le 8 mai Le 21 avril Le 21 avril Le 21 avril Le 10 juin Le 23 mai Le 21 juin Le 21 mai Le 22 juin Le 12 juin Le 1 2 juin Le 6 juin Le 1 7 juin Le 26 juin Le 21 mai Le 11 juin Le 14 juin Le 19 juin Le 21 juin I^e 21 avril Le 21 avril Le 21 avril Le 21 avril Le 10 juin Le 10 juin Le 16 juin Le 25 juin Le 13 juin Le 7 mars Le 22 juin Le 14 juin Le 13 juin Le 20 juin
OBITUAIBK.
ROMS
GossET(Jean).
Lasallb (Martin).
Gourgues (Charles).
Papin (Auguste).
Poulih (Pierre-Augustin).
Vayre (Joseph).
Delaume (Louis).
Ladatb (Jacques).
Giraud (Claude).
Mokkerat (Gilbert).
Pierrel (Jean-Marie).
Dùcousset (Jean).
Adam (Sébastien-Alfred).
Bastian ( François-Jacques) .
Laforest (Mathurin).
Paulin (Sylvain).
Uuicq (Pierre).
Boccacd (François).
Fourrier (Aitoine).
Xavier (Louis).
Hue (Paul).
Fritsch (François-Martin).
Lefranc (Julien-Romain).
Rot (Pierre).
Martre (François-Albert).
Ségnooreau (François). Bourdot (Jean).
Bouchon .(Georges).
Barbi» (Louis-Dcsirc).
HWé (Jean-François).
Fîarcy (Léonard),
L ENDORMI (Louis).
Garel (Jean-Claude).
Lebœup (Jean-Bapt .-Fran . ) .
Biset (Etienne).
Friot (Jules-Arbin).
RAucn (Martin).
Notter (Pancrace).
GRADES
Soldat.
Idem»
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idtm.
Idem.
Idem.
Idem.
Clairon.
Soldat.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Capotai.
Idem.
Sapeur.
Soldat.
Idem.x
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
BATES DE LA MOr.T.
Le 22 mai Le 5 juin Le 25 mai Le 16 juin Le 13 juin Le 15 juin Le 29 mai Le 1 2 juin Le 1 3 juin Le 26 mai Le 25 fcv.
Le 12 juin Lel*r mii Le 23 juin Le 21 mai Le 1 6 juin Le 24 mai Le 6 juin Le 24 ju:n Le 15 mai Le 18 juin Le 21 jt in Le 20 ma Le 7 juin Le 26 juin Le 1 9 mars Le 9 juin Le 20 juin Le 30 juin Le 28 juin Le 1 7 mai Le 14 déc.
Le 18 juin Le 30 juin Le 2 juin
554 EXPÉDITION DE COCBINCBINE.
"OMS. CBAPE8. DATES DE LA MORT.
Florance (David). Soldat. Le 29 juin
Bâcoer (Jean-Nicolas). Idem. Le 27 mai
Ahpler (Joseph) . Idem • Le 2 1 avril
Le Meur (Guy). Idem. Le 19 juin
Roy ( Pierre) . Idem . Le 1 2 avril
Le Coëffec (Jean-Fr.) . Idem. Le 1 8 juin
Guélon (Marc). Idfm . Le 1 7 juin
Tetour (Joachim) . Idem, Le 1 6 juin
Desmoineàux (Jean) . Idem. Le 1 3 j uin 1 859.
Pierron (Victor). Idem. Le 9 juin
Julien (Denis). Idem. Le 21 juin
Lenoble (Théodore Àug.). Idem. Lel4jan.
Bonseville (Ben. -Joseph). Idem. Le 21 juin
Imbaud (Louis). Idem. Le 1 7 juin
Petit (Claude) . Idem. Le 1 7 juin 1859.
Giscard (Nicolas). Idem. Le 7 juin 1859.
Perchet (Didier). Idem. Le 22 juin 1859.
Beiton (Gabriel-Jean). Idem. Le 25 juin 1859.
Cresn (François-Hervé). Idem. Le 23 juin 1859.
Bourdagaret (Arnaud). Idem. Le 9 juin 1859.
Chose (Jean-Marie). Idem. Le 24 juin 1859.
Baudouin (Joseph). Idem. Le 21 juin 1859.
ViThY (Albert-Jean-Bapt. ) . Idem . Le 50 juin 1 859 .
Tw*e«u(Yvcs). Idem. Le 25 juin 1859.
Saloiioh (Gabriel-Etienne). Idem. Le 14 juin 1859.
Bachelier (Charles-Louis). Idem. Le 22 juin 1859.
Bertaut (Louis). Idem. Le 17 juin 1859.
Boucher (Nicolas). Idem. Le 50 juin 1859.
Denis (Jean-Marie) . Idem . ' Le 1 4 juin 1 859.
Baillot (Pierre). Idem. Le 28 juin 1859.
Tiiiérard (Jean).' Idem. Le 50 juin 1859.
Dehortier (Jean -Claude). Idem. Le 24 juin 1859.
Davaux (Guillaume). Idem. Le 18 juin 1859,
Perret (Michel). Idem. Le 24 juin 1859.
Joliot (Jean-Pierre). Idem. Le 23 juin 1859.
Nappet (Charles). Idem. Le 28 juin 1859.
KOMf.
Noir.OT (Claude).
IIacvilier (Jean).
Brett (Benoit.)
PoXSARD (Louis).
Lavigxe (Eugène).
Jaffrb*o* (Pierre).
Coxn leac (Jean-Joseph).
Léger (Michel.) Guépmi (Etienne).
Rot (Charles).
Gorin (Jean).
Let (Désire-Charles).
Caumon (Jean-Marie).
La Galle (Alexis-Jules).
Beaudram» (Frauçois).
Jourxet ((Claude).
Enenteno (Armand).
Guéridon (Biaise).
Barat (Pierre-Julien).
Brian (François).
Rayassat (An net).
Goulot (Kmilans).
Pruvot (Jean-Bapt.-Lèop.) . HuRio* (Joseph-Cyprien ) .
Muller (Pierre).
Peloux (Auguste.) Roset (Malhurin-Alex.) Labrume (Jean).
Lvc h aise (Jean).
Michel (Henry).
Allure (Pierre-Henri).
Babin (Henri).
Birot (Pierre).
WiLHBLji (Pierre).
Dauphin (Henri-Charles).
Lefevre (Louis-Auguste).
LouBitRE (Claude).
Mohmege (Henri).
0BITUA1RE.
6BADB8*
Soldat.
Idem*
Idem.
Idem
Caporal,
Soldat.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem .
Idem.
Tailleur.
Sergent.
Soldat .
Snpei r.
Solda'.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem .
idem.
Idem.
Idem.
Caporal.
Clairon.
Soldat.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Capitaine.
Sergent.
BATBS DE LA MORT
Le 1 3 juin Le 15 juin Le 10 juin Le 27 juin Le 29 juin Le 13 juin Le 27 juin Le 28 juin Le 27 juin Le 22 avril Le 10 juin Le 50 mars Le 9 août Le 1 5 sept.
Le 20 août Le 0 juill.
Le 19 juill.
Le 27 juill.
Ls 5 sept.
Lc25?cpt.
Le 20 juill.
Le 26 sept.
Le 8 août Le 7 août Le 26 juill.
Le 2 juill.
Le 29 juill.
Le 5 juill.
Le 22 août Le 17 juill.
Le 29 août Le 15 sept.
Le 6 juill.
Lo 8 juill.
ROMS
Sbbe (Charles- Victor).
Douce (Jean-Louis).
Lin ares (Jean).
Papou (Jacques).
Faut (Joseph).
Coarboxnbl (Jean-Bapt).
Henry (Marie-Ange).
Poret (Jean-Bapt.-Josepb).
Penhoat (Ernest).
Lalarnb (Pierre).
Labarrière (Jean).
Vergé (Jean).
DAnBE (Stanislas).
Vaotier (Alexandre).
Marie (Alexandre).
Sosneret (François-Gab.).
Raccurt (Jean).
Fouqueneixe (Franç.-Jos.).
Lévrier (Jules).
Moramt (Barthélémy).
Gascoh-Cadacbon (J.-Mar.).
Colson (Jean-Nicolas).
Dévidas (Jean).
Bexaud (Adolphe).
Beymond (Jean).
Lo; seau (Charles).
Gombaud-Saintokge.
Muinakd (François).
Lcbac (Auguste).
Houdaillb (Victor).
Barathien (Hippolyte).
Delon (Augustin).
Goudard (Eugène).
Sai.nt-Albert (Léonard).
Dupflot (Christophe).
Langlet (Jean).
Jung (Matthieu).
Schneider (François).
GRADES
Sergent.
Caporal.
Soldat.
idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem*
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Capitaine.
Caporal.
Soldat.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
DATES DE LA MORT
Le 10 août 1859.
Le 14 août 1859.
Le 31 août 1859.
Loi" juill. 1859.
Le 5 juill. 1859.
Le 27 juill. 1859.
Le 13 sept. 1859.
Le 23 juill. 1859.
Le 3 juill. 1859.
Le 6 juill. 1859.
Le 9 juill. 1859.
Lellset>t.l859.
Le 30 août 1859.
Le 5 juill. 1859.
Le 30 août 1859.
Le 5 juill. 1859.
Lcl7;»oûtl859.
Le 29 juill. 1859.
Le 20 août 1859.
Le 13 juill. 1859.
Le 3 août 1859.
Le 12 juill. 1859.
Le lw juill. 1859.
Le 15 sept. 1859.
Le 15 juill. 1859.
Le 27 sept. 1859.
Le 18 juill. 1859.
Le 19 juill. 1859.
Le 21 juill. 1859.
Le 19 juill. 1859.
Le 22 juill. 1859.
Le 10 juill. 1859.
Le 9 sept. 1859.
Le 24 juill. 1859.
Le 30 juill. 1859.
Le 12 juill. 1859.
aoNS.
Redbjisdorff (André).
Mkter (François).
Davil (Charles).
Debout (Michel).
Fleuretoic (Jean-Bapliste).
Lasgocjies (Jean).
Robinet (Jean-Bapliste).
Vatan (Charles).
Mazb (Raymond).
Coiffu (Eugène).
Defre (Jean).
Champion (Jean).
Boulet (Etienne).
Chabakolle (Pierre).
Coudert (Jean).
BoRDEitiE (François).
Sabatier (Antoine).
Léonard (Louis).
Beccuot (Jean-Baptiste).
Docbatellb (Louis).
Lachaux (Jean-François). Nolot (Antoine).
Simbille (Pierre).
Rakcb (Antoine).
Sorbin (Louis).
Richard (Louis).
Breton (Louis).
Souchenot (Pierre).
Charles.
Trufin (Ernest).
Chotaro (Jean-Marie).
Naudin (FélU).
Geneste (Pierre).
Demcetikrb (Jean).
Rollan (Jean).
Tmardor (Jean).
Juillard (Pierre).
Girodon (Antoine).
0B1TUAIRE.
GRADES
DATES DE LA MOBT
Soldat.
Le20juiU.1859.
Idem.
Le 25 juill. 1859.
Caporal.
Le 5 juill. 1859.
Soldat.
Le 13 août 1859.
Idem.
Le A août 1859.
Idem.
Le 14 juil. 1859.
Idem.
Le 2 juil. 1859.
Idem.
Le 10 juil. 1859.
Idem.
Le 9 juil. 1859.
Idem.
Le 24 août 1859.
Idem.
Le 1" juil. 1859.
Idem.
Le 51 juil. 1859.
Idem.
Le 12 août 1859.
Idem.
Le 11 août 1859.
Idem.
Le 25 août 1859.
Idem.
Le 5 août 1859.
Idem.
Le 9 juil. 1859.
Idem.
Le 4 août 1859.
Idem.
Le 10 sept. 1859.
Sergent-fourrier.
Le 12 sept. 1859.
Soldat.
Le 19 août 1859.
Idem.
Le 22 juil 1859.
Idem.
Le 51 août 1859.
Idem.
Le 1" juil. 1859.
Idem.
Le 2 sepl. 1859.
Idem.
Le 27 août 1859.
Idem.
Le 31 juil. 1859.
Idem.
Le 9 sept. 1859.
Idem.
Le 20 sept. 1859.
Idem.
Le 8 juil. 1859.
Idem.
Le 17 août 1859.
Idem.
Le 3 août 1859.
Idem.
Le 12 août 1859.
Idem.
Le 6 juil. 1859.
Idem.
Le 13 sept. 1859.
EXPÉDITION DE COCHINCIHNE.
ROMS
Swaiipoel (Jean).
Boulakceot (Michel).
Rkmoussipc (Prosper).
Jacquevard (Germain).
Garrbite (Alfred).
Guyoxvarcii (Jacques).
Allun (Yves), Ferrez (Louis).
Vaucuer (Victor).
Bai mer (Henri).
Cuarpy (Emile).
Yuilliumk (Auguste).
Arnoil (Jean).
Didier (Nicolas).
Frère Jean (Joseph).
MbURGER (Urbin).
Bloch (Salomon).
Mazé (Yves-Marie).
Jaoney (Claude).
Guvouard (Pierre).
Charron (Victor).
Sauvaget (André).
C )ctaro (Alexis).
Fortin (François).
Lebat (Louis).
Lejioike (Joseph).
Jeankeson (Louis).
Loreite (Ferdinand).
MARcnÉ (Auguste).
Diez (Nicolas).
Frélet (Jacques).
MocnoN (Léon).
Crahoisan (François).
ANRB (Simcon
Prévost (Théodore).
Axqcetil (François).
Lamioé (Ferdinand). Defresre (Léon).)
GRADE8
Soldat.
Idem.
Caporal.
Soldat.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Sergent-major.
Sergent-fourrier,
Caporal.
Soldat.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
DATES DB LA MORT
Le 50 août 1859.
Le 8 août 1859.
Le 15 sept. 1859.
Le G sept. 1859.
LclC juil. 1859.
Le l"juil. 1859.
Le 21 ju il. 1859.
Le 3 jiiil. 1859. Le 25 sept. 1859.
Le Sjuil. 1859.
Le 8 juil. 1859.
Le 8 sept. 1859.
Le 10 sept. 1859.
Le 22 sept. 1859.
Le 25 août 1859.
Le 9 août 1859.
Le 26 août 1859.
Le 12 août 1859.
Le 50 août 1859.
Le 25 août 1859.
Le 8 août 1859.
Le 5 juil. 1859.
Lel4sept.l859.
Le 2 sept. 1859.
Le4aoùH859.
Le 27 juil. 1859.
Le 10 sept. 1859.
Le 25 sept. 1859.
Le 2 juil. 1859.
Le 25 août 1859.
Le 14 août 1859.
Le 20 août 1859.
Le 10 juil. 1859.
Le 8 août 1859.
Le 4 juil. 1859.
Le 5 juil. 1859.
ROMS
Martin (François).
Cardos (Edouard).
Adriaensen (Henri).
Coron (Pierre-Victor).
Barda y (Jean-Baptiste).
Vellt (Yves).
Taupain (Pierre).
Texier (J.-Aimé).
Makgeot (Sebastien).
Mevrice (Albert). Reksse (Cestc-Alfred).
Petit (Louis-Eugène).
Pitre (Marie-Victor).
Mio (Alphonse).
Fourneaux (Jacques).
Golohb.it (Jean-Marie).
Steid (Matthieu).
Prot (Edouard-Charles).
Bercés (Vivian).
Fostbojne (Léonard).
Bourdet (Etienne).
Lalanne (Marcel).
Baroi (Guillaume).
Laddy (J.-Alexandre).
Pelcerp (Jules-Alfred).
Girauo (Jules).
Aubert (Constant).
Laiiarderne (Pierre).
Mare* (Jean).
Quinet (François).
Près veille (Charles-JuL).
Beuret (Alexandre-René).
Costil (François).
Degelos (Jean).
Concrat (Jean-Marie).
Vardin (François).
Pissis (Pierre).
Quéron (François).
0BITUA1RE.
GRADES
dates de la mort.
Soldat»
Lc5juil.l859.
Idem.
Lc4juil. 1859.
Loi "80611859.
Idem.
Le 19 sept. 1859.
Idetn.
Le 14 no?. 1859.
Idem.
Le 9oct. 1859.
Idem.
Le 26 sept. 1859.
Idem.
Lc5ocl. 1859.
Idem.
Le 13 nov. 1-859.
Idem.
Le 26 oct. 1 859.
Idem.
Le 27 oct. 1859.
Idem.
Le 26 oct. 1859.
Idem.
Le 1" oct. 1859.
Idem.
Le 13 oct. 1859.
Idem.
Lelldéc. 1859.
Idem.
Le 16 déc. 1859.
Sous-lieulenanl.
Le 6 déc. 1859.
Soldat.
Le 8 oct. 1859.
Idem.
Le 7 oct. 1859.
' Idem.
Le 7 nov. 1859.
Idem.
Le 28 oct. 1859.
Idem.
Le 13 déc. 1859.
Idem.
Le 21 oct. 1859.
Le 1er oct. 1859.
Idem.
Le 21 sept. 1859.
Caporal.
Le 11 nov. 1859.
Sapeur.
Le 16 nov. 1859.
Soldat.
Le 21 déc. 1859.
Idem.
Le 21 oct. 1859.
Idem.
Lo 12 nov. 1859.
Idem.
Le 31 oct. 1859.
Idem.
Le 28 déc. 1859.
Caporal.
Le 7 déc. 1859.
Soldat.
Le 9 oct. 1859.
Idem.
Le 19 déc. 1859.
Idem.
Le 18 oct. 1859.
SCO
KOX8.
GRADES
DAT» DE LA «OIT
Bourguignon (Jean-Rapt.).
Gérard (Eugène).
Lallement (Frédéric).
Poitier (Jacques).
Delorge (François).
Payer (Napoléon).
David (Yves).
Dégrehort (Alexandre).
BouTREAU (Louis).
Guiixot (Toussaint).
Guizay (Vincent).
Lelong (Emile).
Bogaert (Charles-Louis).
Radenac (Jean-François).
Guégan (Louis).
R.coard (Edouard-Joseph) .
ViLLEMlKEY (Auguste).
Bezençon (Alexis). Bécberet (François).
Nir (Yves).
Beup (Pierre).
Caumois (Louis-Jean).
AtBERTiK (Pierre).
Gosst (Nicolas).
Bichon (Joseph).
Dcroubix (Léonard).
Barrette (Pierre).
André (Jean-Baptiste).
Kerzakguiader (Victor).
Petitdert (Pierre).
Papin (René).
Clément (Toussaint).
Lateui (Louis).
Sanseau (Alain).
Fontaine (Alexandre).
Laradie (Jules).
Grandblaise (Joseph).
Filliol (Antoine).
Soldat.
Idem,
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Caporal.
Soldat.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Caporal.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Le l#r nov. 4859.
Le 25 oct. 1859.
Le 6 déc. 4859.
Le 43 nov. 4859.
Le 27 nov. 1859.
Le 24 nov. 4859.
Le 47 déc. 4859.
Le 4 nov. 4859.
Le 27 sept. 4859.
Le 7 nov. 4859.
Le2f oit. 4859.
Le 22 oct. 4859.
Le 9 nov. 4859.
Le 6 nov. 4859.
Le 9 nov. 4859.
Lel5janv.4860.
Le40janv.4860.
Le42fév. 4860.
Le 7 fév. 4860.
Le22janv.4860.
Le28janv.4860.
Le 6 fév. 4860.
Le 4 7 mars 4 860.
Le 48 oct. 4860.
Le 42 fév. 4860.
Le 4 6 juin 4860.
Le 28 mai 4860.
Le 47 mai 4860.
Le 28 juin 4860.
Le 50 juin 4860.
Le29jnin4860.
Le 44 avril 4860.
Le 23 juin 4860.
Le 45 juin 4860.
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HO»B. CRADES. DATES DE LA «OfiT.
Rollin (Alphonse). Soldat. Le 6 mai 4860.
^abarbe (Jean-Charles). Idem. Le 25 juil. 1860.
NoeldeLaguange (Achille). Sergent. Le 5 sept. 1860.
Ipekder (Jcaa-Hcnri). Idem. Le 22 juil. 1860.
Càbbette (Victor). Caporal. Le 9 août 1860.
Yigob (Armand). Soldat. Le 2 juil. 1860.
Fouqobt (Pierre). Sapeur. Le 19 sept. 1860.
Corigsak (Joseph). Idem. Le 11 août 1860.
Gudis (Xavier). Soldat. Le 30 juin 1860.
Bauttb (Jean-Marie). Sergent. Le 13 sept. 1860.
Tdooverel (Edouard). Caporal. Le 19 juil. 1860.
Rakcelabt (Antoine). , Idem. Le 29 juil. 1860.
Abmaîio (Charles). ' Idem. Le 18 août 1860.
lléuif (François). Soldat. Le 19 sept. 1860.
Duban (Antoine). Idem. Le 19 juil. 1860.
Faye (Pierre). Idem. Le 21 août 1860.
Quixtik (Êiienne). Idem. Le 30 juil. 1860.
Jdip (Jean-Baptiste). Idem. Le 20 juil. 1860.
AoTErAGE (François). Idem. '1* * j«il. **6<>.
Lebot (François). Idem. Le 13 sept. 1860.
Lescaw f (Yves) . Caporal. Le 50 juin 1 860.
Laborbe-Boxhacaib (Aug.). Soldat L* * sept. 1860.
Momier (Joseph). Idem. L* 25 août 1860.
Faucher (Pierre). Idem. L* 25 août 1 860.
Cabra (Pierre) Idem. Le7 août 1860.
Lassipiebas (Llie). Sapeur. Le 5 août 1860.
ÎAB3UR (Jean-Baptiste). Soldat. Le 11 août 1860.
Guerard (Joseph). Sergent. Le 25 août 1 860.
Arraudwaud (Pierre). Soldat. Le 2 sept. 1860.
Si dr es (Joseph). Idem. Le 1 7 sept. 1860.
Skmartw (Pierre). Idem. Le 22 oct. 1860.
Guillaume (Jean). Idem. Le 16 oct. 1860.
Martel (Jean-Baptiste). Caporal. Le 15 oct. 1860.
Mabtih (Sylvain). Soldat. Le 2 oct. 1860.
Jourgeaoo (Léonard). Idem. Le 15 oct. 1800.
Fouillade (Pierre). Idem. Le 17 oct. 1860.
Barbé (Nicolas-Michel). Capitaine. Le 7 déc. 1860.
Cocrtude (Etienne). Soldat. Le l"nof. 1860.
EXPÉDITION DE C0C0I3CIHNE.
ROMS
Simon (Jean-Baptiste).
Banzet (Auguste).
Gocdard (Henri- Auguste).
Mozer (Hubert).
Jay (François).
Soutox (Eugène).
Montel (Jean).
Haxheql'in (Joseph).
Metz (Romain).
Vaubourg (Charles).
Barmer (Antoine).
Lambert (Adolphe).
Bextz (Joseph).
Foret (Auguste).
Granet (Jean-François).
Keller (Michel).
Tbstard (Jules).
Gabbt (Jean).
Vossot (François).
Rock en Bach (Jean).
Grajet (Jean).
Ducos (Arnaud).
Guillot (François).
Faces (Viclor).
Marchand (Charles).
Pbécicout (Pierre).
Guillemot (Jean).
Fleury (Jean).
Regor (François).
Délia nD (Alexis).
Lallement (Louis).
Godard (François).
Mathieu (Auguste).
Plaisance (Louis).
Lagarde (Jean).
Détienne (François).
Rebillon (Louis).
Fui (Jean).
CRABES
DATES DE LA
MORT
Soldat.
Le 13 oct.
Idem.
Le 2 déc.
Major.
Caporal.
Le 25 juin
Idem.
Le 8 mars
Sergent.
Le 20 déc.
hlem.
Caporal.
Le 2 janv.
Idem.
Le 21 nov.
Soldat.
Le 27 sept.
Idem.
Le 1 1 fév.
Caporal^
Le 15 mai
Idem.
Lu 12 juin
Idem.
Le 14 juil. '
Sergent.
Soldat.
Le 19 oct.
Lieutenant-colonel.
Lc27févr.
Caporal.
Le 4 nov.
Idem.
Le 28 août
Clairon.
Le 18 mai
Soldat.
Le 17 nov.
Idem.
Idem.
Le 5 janv.
Sergent.
Le 13 mai
Caporal.
Le 6 avril
Sapeur.
Lu 6 mars
Soldat.»
Le 1 7 mars
Idem,
Le 30 mars
Idem.
Le 31 mars
Idem.
Le 14 avril
Idem.
Le 27 mars
Idem.
Le30juill.
Idem.
Le 3 nov.
Idem.
Le 5 janv.
Idem.
Lcl3jan.'
Idem.
Le 11 janv.
Idem.
Le 1* oct.
KOVf.
Gakgloff (Nicolas).
Harter (Jean).
Megs (Léger).
Rouget (Jean).
Mazot (Louis).
CnoQiKT (Jean-Baptiste).
Kunx (Joseph).
MaBtz (Michel).
Bourget (Louis).' Boulard (Auguste).
Kauffmaxk (Louis).
Sicard (Jean).
Frévillier (Lucien).
Marteau (Adrien).
Selbert (Louis).
Mossier (Louis).
Ruilieb (François).
Galle (Louis).
Dauyé (François).
Bur (Charles).
Dajllakt (Jean).
Gesestrb (Pierre).
Camus (Jules).
Bl:ESSUIRE(PauI).
Biziaux (Henri).
Piersox (Nicolas). Narty (Louis).
Léger (Pierre).
Bilon (Louis).
Maciîet (rierre).
Duduc (Louis).
Dolcby (Jean).
Catto (Marie).
IIanin (Jean).
Frelihg (Henry).
MuLiiBiif (Georges).
Loiseau (Élic).
Delrlc (Joseph).
6B\DK*.
Soldat.
Caporal.
Sapeur.
Idem,
Soldat.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Sergent.
Idem.
Caporal.
Clairon.
Idern^.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Sergent.
Idem.
Idem.
Idem.
Caporal.
Soldat.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
DATES DE LA «OftT.
Le 1 2 mars 4 861.
Le 29 août i 861.
Le 21 mars 1861.
Le 24 avril 1861.
Le 18 mars 1861.
Le 9 janv. 1 861 .
Le 24 mars 1861.
Le 29 avril 1861.
Le 22 mars 1861.
Le21 mars 1861.
Lc28marsl861.
Le 16 mars 1861.
Le 14 mai 1861.
Le 51 août 1861.
LclOjanv.1861.
Le 50 janv. 1861.
Le 26 avril 1861.
Le 7 mnrs 1861.
Le 15 juill. 1861.
Le 50 sep. 1861.
Le 26 mai 1861.
Le 4 août 1861.
Le 12 sep. 1861.
Le 7 mai 1861.
Le 10 juin 1861.
Le 51 juill. 1861.
Le 28 juill. 1861.
Le 6 mai 1861.
Le 25 mars 1861.
Lel7juiU.1861.
Le 5 sep. 1861.
Le 18 avril 1861.
Lcl0marsl861.
Le 12 juill. 1861.
Le 25 juin 1861.
Le 18 avril 1861.
Lcl5janv.l861.
Le 17 mars 1861.
EXPÉDITION DK COC fllNCllINE.
KOMS.
grade?.
DATES DE LA MORT
Fomtaink (Ferdinand).
Karhl (Edouard).
Lequeux (Charles).
àllaik (Jean-Guillaume).
Bernard (François).
Delalandb (Edouard).
Deprbe (Charles).
Bourgeois (Charles).
Savart (Auguste).
Dotet (Antoine).
Graucer (Jacques) .
Viciée (François).
Sinon (Pierre).
Tiehnot (Pierre).
Godard (Auguste).
F ardre (François).
Fébradd (Joseph).
Busmat (Joseph).
Guiton (Charles).
More au (Louis).
Girard (Jean).
Goussabd (Nicolas).
Lebrun (Jules).
Guillaume (Lcopold).
Melcbior.
Porta lei (Charles).
Berthaux.
Gut (Constant).
Brauxom (Jules).
Trocoom (Auguste). Collangb (François).
Briakd (Joseph).
CflBVALiER (François).
Michel (Jean).
Lalandb (Jean).
Bickoh (Gaspard).
Uaord (Jacques).
iOurde (André).
Soldat.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Sergent.
Caporal.
Soldat.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Sous-lieutenant.
Capitaine.
Lieutenant.
Caporal.
Idem.
Soldat.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Le 15 mai 1861.
Le 23 mars 1861.
Le 11 juill. 1861.
Le 20 mai 1861.
Le 10 mai 1861.
Le 31 août 1861.
Le 11 juin 1861.
Lc28fév. 1861.
Le l#r août 1861.
Le 15 mai 1861.
Le 22 août 1861.
-Le 26 mars 1861.
Le 10 juin 1861.
Le 22 avril 1861.
Le 2 avril 1861.
Le 19 avril 1861.
Le 25 juin 1861.
Le 14 mars 1861.
Le 26 mars 1861.
Le 13 sep. 1861.
Le24marsl861.
Lc25fè>r.l861.
Le 17 mars 1861.
Le 1" juin 1861.
Le 9 avril 1861.
Le 26 avril 1861.
Le 51 août 1861.
Le 16 juin 1861.
Le 9 mai 1861.
Le 7 sep. 1861.
Lc20déc. 1861.
Le 26 avril 1861.
Le 19 juin 1861.
Le 24 doc. 1860.
LelOjanv. 1861.
Le 16 juin 1861.
Le 6 sep. 1861.
Le 3 mai 1861.
0D1TUAIRE.
vous.
Barbet (Pierre).
Gckdu (Claude).
Labbb (Joseph).
Étiesne (Marie).
LAJGi(Jean).
Lemardlst (Zacharie).
Langlet (Joseph).
Simos (Joseph). _
Cadeau (Pierre).
Visage (Julien).
Raspiekgbas (Martin).
Menakt (Victor).
Marti.nac.de (Joseph).
Baimol (Jean-Baptiste).
Rousseau (François).
Godaed (Louis).
Leleu (Louis).
Le Bkgoes (Adolphe).
Mobin (Sianislas).
Lesoir (Jean).
Bichoj (Joseph).
lhvERXAflD (Jean).
Paradis (Claude).
Lscakn (Jean).
Schœffer (François).
Mortel (Jean).
Souton (Hyacinthe).
Cari:eau (Auguste).
Bapin (Jean).
Bollot (Théodore).
Fouet (Auguste).
Augoxin (Jacques).
Stcvenard (Julien).
Gardey (Pierre).
Rktnaud (François).
Travers (Zacharie).
Prévost (Henry).
Constant (Joseph).
GAAOCS.
Soldat.
Idem.
Idem.
Sergent-major.
Sergent.
Caporal.
Idem.
Soldat.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Sergent.
Soldat.
Sergent.
Caporal.
Idem.
Soldat.
Idem.
Idem.
Sergent.
Idem.
Caporal.
Soldak
Idem.
Caporal.
Sergent.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
BATES BB LA MORT
Le 10 mai 1861.
Le23févr.l861.
Le 17 juin 1861.
Le 21 mai 1861.
Le 6 oct. 1861.
Le 7 août 1861.
Le 12 mai 1861.
Le 6 avril 1861.
Le 3 mai 1861.
Le 3 mai 1861.
Lc22janv.l861.
Le 10 avril 1861.
Le 9 fév. 1861.
Le 13 juill. 1861.
Le 11 mai 1861.
Le 27 mai 1861.
Le lOdéclSo». Le 13fev. 1860.
Le 27 sep. 1860.
Le 3 oct. 1860.
Lcllnov. 1860.
Le 23 juin 1860.
Lel2déc. 1860.
Le 20 déc. 1860.
Le 13 juin 1861.
Le28juilL1861.
Le 11 juin 1861.
Le U juill. 1861.
Le 8 août 1861.
Le 28 août 1861.
Le 23 juill. 1861.
Le 10 sep. 1861.
Le21janv. 1861.
Lel7 oct. 1861.
LcJjanv. 1861.
EXPÉDITION DE COCMNCHINR.
NOUS
Rols (Joseph).
Boucher François).
Fbbrunet (Jules).
Botsr (Jean-Baptiste).
Garpentibr (Jean-Bap.).
GnfcoiRE (Hubert).
Grbrot (Louis).
Laulagbb (Jean).
Gharpekay (Thomas).
Acquitter (Jean).
Nattes (Jean).
Alauzbt (Victor).
Gsfprot.
Robert-Brawdaz. Lam arche (Pierre).
Ruillier (Jean).
Qu&iacd (Eugène).
Taccard (Jean).
Trellu (Etienne).
Cbetivet (François).
Dupuy (François).
Forgbt (Jean).
Bercer (Jacques).
Kalt (Jacques).
Boisseau (Jean).
Rey (Joseph).
Tetot (François).
Dupfo (Jean).
Yitoz (Antoine).
Gourtieux (Jean).
Crest (Louis).
Besseyre (Joseph).
Tavbrmer (Louis).
Giiemison (Jean).
Pascal (Paulin).
Maisso.nsier (Pierre).
Rousseau (Xavier).
Du&so* (Philippe).
GRADES
dates de la
ORT
Soldat.
Le 23 mars
Idem.
Le 21 mars
Idem.
Le 3 mars
Idem.
Le lormars
Idem.
Lel7janv.
Idem.
Le 7 sept.
Idem.
Le 20 nov.
Idem.
Le 14 déc. *
Idem.
Idem.
Le 1 3 nov.
Idem.
Le 31 déc.
Idem.
Le 5janv.
Idem.
Le 28 doc.
Idem.
Le 21 déc.
Idem.
Le 26 avril
Idem.
Le 21 juill.
Idem.
Le 29 août
Idem.
Lc22janv.
Idem.
Le 6 nov.
Idem.
Le 3 nov.
Idem.
Le 1 0 août
Idem. •
Le 9 févr.
Idem.
I/O 17 avril
Sergent.
Le 28 juin
Idem.
Le 5 août
Caporal.
Le 24 avril
Soldat.
Le 1er mai
Idem.
Le 24 juill.
Idem.
Le 27 févr.
Idem.
Le 18 juin '
Idem.
Le 11 mai
Idem.
Le 2 oct.
Idem.
Le 26 juin
Idem.
Le 25 avril.
Idem.
Le 10 mai '
NOMS
GRADES
RATES M LA MORT
Gcerry (Pierre).
Soldat.
Lel4juill. 1860.
Verdi En (Annet).
Idem.
Le 11 juin 1860.
Rollet (Pierre).
Sergent.
Le 8 sep. 1860.
Delor (Jean).
Soldat.
Le 26 mai 1860.
Besson (Henry) .
Idem.
Le 29 mars 1860.
Rousset (François).
Idem.
Le 7 mai 1860.
Bbrtuon (Jean).
Idem.
Le 15 mars 1860.
Duyernois (François).
Ferry (Alexis).
Idem.
Le 1er mars 1860.
Truffé (Edmond).
Caporal.
Le 12 juin 1860.
Teissier (Jean).
Idem.
Le 28 mars 1860.
Astruc (Auguste).
Idem.
Le 23 avril 1800.
* RÉGIMENT D'INFANTERIE DE MARINE
Vannaque (Victor).
Goût (Basile-Marie).
Rot (Defiis-Emmanuel).
Avignon (Etienne).
Martin (Louis).
Rethel (François).
Gourbieres (Joseph-Justin).
Pescat (Jean).
Abadie (Jean).
Aiiichot (Etienne).
Fossel (Jean).
Rames (Jean).
Gayaud (Joseph).
Polges (Joseph • Tbesbc -
Lar.).
Giorgi (Joseph-Polycarpe).
Gros (Louis-Martial).
Gardettk (Benoit).
Lartigoe (Pierre).
Woillet (Nicolas).
Petit (Claude).
Garros (Pierre).
Sous-lieutenant.
Capitaine.
Soldat.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Sapeur.
Soldat.
Idem.
Lieutenant.
Soldat.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Le 22 sept. 1^58.
Le 5 août 1858.
Le 29 août 1858.
Le 5 août 1858.
Le 12 août 1858.
Le 1" août 1858.
Le 4 déc. 1858.
Le 7 doc. 1858.
Loll déc. 1858.
Le 13 déc. 1858.
Le 21 nov. 1858.
Le 21 déc. 1858.
Le 50 déc. 1858.
Le 1 5 sept.
Le 1 1 janv.
Lel2janY.
Le 12 janv.
Le 2 janv.
Le 12 janv.
Le 4 janv.
HOM
Aymard (Joseph-Marie.)
Si'el (Victor)*.
Soupen» (Antoine).
Beiurst (Joseph).
Levoykt (Beniçuce).
Ahdbieu (Denis).
Stlyestbs (Jean).
H adébo (Pascal-Guillaume).
Ribayrol (Jean-Pierre).
Dubois (Jean - Baptisle - Honoré).
Mbistemur* (François).
Lupi (François).
Klein (Joseph).
Gillbt (Pierre).
Le Roy Léon-llenry).
Bebkodier (Marie-Joseph).
Benoit ((David).
Leroy (Jean-Louis).
Raclw (Pierre).
r.AFFW (Joseph-Marie).
Guicde (Jean-Pierre).
Taché (Jean).
DissAnD (Jeon).
Trehik (Jean-Marie).
Carrier (Augustin).
Sicot (Jean-L.-Ant.-Ger.)
Laurent (Louis-Jean-Baptiste).
Buannec (Joseph-Marie).
Gerestb (Pierre).
QUILLBYERE (Jean-Loui*).
Parmaktier (Franc. Eug.).
Valette (Jean-Fr.-Rég.).
La fois d (Jacques).
Linsolas (Louis).
Cartalier (Élienne).
Vachey (Philibert).
GRADSS.
DATES DE LA MORT
Soldat.
Le 4 janv. 1859.
Idem.
Le 11 janv. 1859.
Idem.
Le 18 janv. 1859.
Idem.
Le 4 janv. 4859.
Adjudant sous-officier.
Caporal.
Le 27 juin 1859.
Soldat.
Le 19 fer. 1859.
Idem.
Le 18 fév. 1859.
Idem.
Le 6 fév. 1859.
Idem.
Le 2713v. 1859.
Idem.
Le 9 fév. 1859.
Caporal.
Le 9 fév. 1859.
Soldat.
Le 17 fév. 1859.
Idem.
Le 26 mars 1859.
Idem.
Le 9 fév. 1859.
Sapeur.
Soldat.
Le 50 mai 1859.
Idem.
Lel2aviiH859.
Idem.
Le 11 mai 1859.
Idem.
Le25avrill859.
Idem.
Le 21 mai 1859.
Idem.
Le 17 mai 1859.
Idem.
Le 14 avril 1859.
Idem.
Le 8 mai 1859.
Idem.
Le 15 mars 1859.
Clairon.
Le 4 mai 1859.
Soldat.
Le24>in 1859.
Idem.
Le 8 juin 1859.
Idem.
Le 5 juin 4859.
Idem.
Le 26 juin 1859.
Idem.
Le 25 avril 1859.
Idem.
Le 4 ma; 1859.
Caporal.
Le 2 juin 1859.
Clairon.
Le 6 juin 1859.
Idem.
Le 19 juin 1859.
ROMS
Docrot (Charles).
Guibaoo Ribadd (Claude).
Vécho (Nicolas).
Lauriol (François-César).
Nermet (Joseph-Marie). Ohàrt (Alexandre-Ferdinand).
Aamandor (Julien).
Durot (Jean-Baptiste).
Vekdat (François).
Kergosier (Jean).
Bonnet (Joseph).
Chardon (Denis-Jules).
Besse (Louis-Désiré).
\*bmt\8 (Maurice).
Naudin (Claude).
MofliEit (Bertrand).
Comhokeau (François).
Bade (Simon).
Rey (Pierre-Antoine).
Lions (Claude).
Ssrvet (Henry).
Leleux (Edmond-Consianl) .
Jean dit Consoulat.
Vaillant (Pierre-Marie).
Moreau (Jean) .
Chrétien (Jean).
Lautard (Alex, llcnry).
Schweitrer (Alexis).
Deucbere (André-Àug.) Senterac (Jean).
Bontbmps (Aubain).
Dalor (Charles- Joseph).
Vignal (Alexis).
Grillot (Joseph).
Venries (Jean).
ëscarpit (Simon).
Brossard (Nicolas).
OB1TUAIKE.
GRADES
DATES DE LA
MORT
Le 21 juin
Idem.
Lé 21 juin
Idem.
Le 30 mars
Idem.
Le 23 juin
Idem.
Le 21 juin
Idem.
Le 8 juin
Caporal.
Le 27 avril
Soldat.
Idem.
Le 24 juin
Idem.
Le 6 juin
Idem.
Le 5 juill.
Idem.
Le 8 juill.
Sapeur.
Le 1" juill.
Soldat.
Loi 4 juill.
Idem.
Le 14 juill.
Le 5 juill.
Caporal.
Le 2 août
Soldat.
Le 13 août
Idem.
Le 8 juill.
loDvi
Idem.
Le 8 août
Idem.
Le 18 juill.
Idem.
Le 21 juill.
Idem.
Idem.
Le 2 août
Idem.
Le 2 août
Idem.
Le 7 sept.
Sergent-fourrier.
Le 11 août
Soldat.
Le 28 août
Idem.
Le 7 sept.
Idem.
Le 20 août
Le 11 oct. '
Caporal.
Le 29 oct.
Soldat.
Le 29 oct.
Caporal.
Le 15 oct.
Sergent.
Le 12 oct.
Soldat.
Le 15 oct.
Idem.
Le 31 jan.
EXPÉDITION DE COCHINCIIINB.
ROMS
GBADE8.
DATES BB LA MORT
Beaunarh (Georges).
Schmitt (Joseph -Vende!.).
Brus-Roc dier (Antoine).
Roux (Irénée).
Pauror (Armand-Paul).
Brisor (François-Désiré).
Clussor (Mathurin-Char.).
Nicolaï (Anloine-Jeof.).
Fors (Jean- Honoré).
Parais (Félix-Amahle) .
Bour (Philippe).
Pbrrotir (François).
Champih (Jules-Constant).
àrsel (Charles-Isidore).
Crépir (Évariste).
Rivier (François-Marie).
Maire (Jean-Bapt.) Ramoret (Jean).
Didier (Claude).
SfMOR (Joseph -Marie).
Savigry (François).
Cheloux (Louis).
Peroh (Henré).
Bar don (Pierre).
Palkir (Jcan-Ant.-Sylv.).
Morel (Louis-Charles).
Sifferrahr (Michel.) Dbshoulir (Léonard).
Michel.
Bourrerias (Benoit).
Ciibrbaux (Jean). Bnissé (Pierre).
Corberakd ( Claude -Joseph).
Crartier (Jacques).
Braur (Antoine).
Lamk (Jean-Louis).
LeBiar (Jean-Marie).
Caporal.
Soldat.
Clairon.
Soldat.
Caporal-clairon.
Sergent-major.
Soldat.
Idem.
Sergent-major.
Idem.
Caporal.
Idem.
Soldat.
Idem.
Caporal.
Soldat.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem*
Idem.
Caporal.
Soldat.
Idem.
Idem.
Idem.
Le28déc. 1859.
Le 18 no*. 1859.
Le23dcc. 1859.
Le 9 nov. 1859.
Le 18 avril 1860.
Le 10 avril 1860.
Le 25 avril 1860.
Le 5 mars 1860.
Le 19 mai 1860.
Le 9 juin 1860.
Lelornov. 1860.
Le 28 fév. 186 Le 24 fév. 186 Le 25 fév. 186 Le 24 fév. 186 Le 5 fév. 186 Le 7 mars 181 Le 7 mars 186 Le 11 mars 186 Le 8 mars 186 Le 8 mars 186 Le 15 mars 186 Le 11 mars 186 Lel"mars 186 Le 5 mars 186 Le 28 mars 186 Le 19 mars 186 Le i« fév. 186 Lel6 avril 186
Le 22 mai 186 Lel9marsl86 Lclorfév. 186 Le 16 avril 186
Marsbl (Marie-Jean).
Dccroi (Claudc-Cclestin).
Vergé (Pierre-Léon).
Legroux (François-Marc).
Laot (Jean- Marie).
Le Mo&ber (Guillaume).
Blaxc (Germain).
Fipat (Bernard).
Pireknat (Jean-Marie).
Cojstant( Jean-Marie).
Grappin (Charles) .
Sosset (Antoine).
Papetier (Jean-Bapt.).
Mgrel (Marcelin).
Le Mercier (Mathurin). Margot (Jean-Bapt.).
Uttiiury (Jean).
Nolin (Auguste-Firmin).
Gbyer (Etienne).
Blaisexont (François).
Dubois (Jean-Pierre).
Nadeau (Adolphe-Joseph).
Sala On (Jean).
Bêcha de (Léonard).
YiKCBffT (Jacques).
Ri voire (Julien).
GRADE»
DATES DE LA MORT
Caporal.
Le 22 mai 1881.
Soldat.
Lo 11 mai 1861.
Idem.
Le 2 G mai 1861.
Idem.
Lel2jan. 1801.
Idem.
Le 26 juin 1861.
Idem.
Caporal.
Le 8 juin 1861.
Clairon.
Le 7 juin 1861.
Soldat.
Le! "juill. 1861.
Sergent.
Le 20 juill. 1861.
Idem.
Le 30 juill. 1861.
Soldat.
Le 3 juill. 1861.
Idem.
Le 21 mai 1861.
Idem.
Lo 7 août 1861.
Idem.
Le 11 juill. 1861.
Sergent.
Le 15 juill. 1861.
Soldat.
Le 12 sept. 1861.
Caporal.
Le 24 sept. 1861.
Sergent- fourrier.
Le l,roct. 1861.
Soldat.
Le 30oct. 1861.
Idem.
Le 4 déc. 1861.
Idem.
Le 18 déc. 1861.
Idem.
Le 11 déc. 1861.
Idem.
Le \ die. 1861.
Sergent.
Le 29 déc. 1861.
BATAILLON DE CHASSEURS A PIED
Blouet.
Capitaine.
De Belluse.
Lieutenant.
Le 2 mai 1861.
Germa iii.
Sous-lieutenant.
Le 4 déc 1861.
Besrardeau (Maurice).
Caporal clairon.
Le 9 avril 1861.
Vollb (Cyprien).
Chasseur.
Le 11 fcv. 1861.
Benoistox (Clément).
Idem.
Le 6 mars 1861.
Brucemann (Daniel).
Idem.
Le23fêv. 1861.
Lié vin (Constant).
Idem»
Le 8 déc. 1861.
EXPÉDITION DE COCHINCEINE.
SOU AILLE
PlRPAHEAU.
Brocard.
Rame.
Campaghb.
Borda.
Marie.
Bouter.
Rahbaud.
Tiioury.
Merodac.
Deroiré.
Vadrot.
Pages.
Cormier.
Delage.
Yermon.
Decurty.
BoTTON.
Bougrol.
Mathieux.
Gaudefroy.
Rago.i.
Lesimple.
Charpentier.
Normand.
Crochemorb.
Jammy.
Pavageau.
Cercueil.
Miard.
Caraven.
Matot.
Gérard.
Berkeyre.
Leduigon.
Freyburger.
Lépine.
Caporal. Chasseur.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Sergent-major.
Sergent.
Caporal.
Chasseur.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Sergent.
Caporal.
Idem.
Chasseur.
Idem.
Idem.
Idem.
Le 7 juin 1861.
Le 6 juin 1861/ Le 7 dcc. 1861.
Le 15 avril 1861.
Le24fév. 1861.
Lel7marsl861.
Le 24 mars 1861.
Le 25 mars 1861.
Le 29 mai 1861.
Le 11 juin 1861.
Le 26 juil. 1861.
Le 2 mars 1861.
Le 7 août 1861.
Le 24 août 1861.
Le 6 oct. 1861.
Le 17 avril 1861.
Le 17 avril 1861.
Le 22 avril 1861.
Le 22 avril 1861.
Le 23 avril 1861.
Le 27 avril 1861.
Le 29 avril 1861.
Le 23 avril 1861.
Le 1" mai 1861.
Le 23 mai 1861.
Le 6 juin 1861.
Le 8 août 1861.
LelOdéc. 1861.
Le 10 avril 1861.
Le 3 juil. 1861.
Le 29 oct. 1861.
Le 28 mars 1861.
Le 15 avril 1861.
Le 21 mai 1861.
Le 3 août 1861.
MOIS
AUBRT.
Prévôt.
Pefih.
Billard.
Déni au.
Bellocq.
Pott.
Del ABBAYE.
Bailli.
QuEBjARBC.
Moisak.
JOUTIH.
Haloubibr.
Abraham.
boechler.
Laborie.
Arnal.
Marcbsst.
Desvaux.
mortoriol.
CflAMAHG.
Pblard.
Pau.
Masson.
Labbb.
Tremblât.
Drobttb.
Fosse.
Ghert.
Lauriot.
Quiox.
Martin.
Delcros.
Devert.
bohhifact.
MoMET
Eriaut.
MOllbr.
GRADES
PATES DE LA MORT
Chasseur.
Le 8 sept. 1861.
Idem.
Le 29 sept. 1861.
Idem.
Lel9déc. 1861.
Le29déc. 1861.
Idem.
Le 31 mars 1861.
Idem.
Le 21 mars 1861.
Caporal.
Le 16 avril 1861.
Idem.
Le 11 juin 1861.
Idem.
Le 28 avril 1861.
Chasseur.
Lel5 mars 1861.
Idem.
Le 4 mars 1861.
Idem.
Lel9mars.l861.
Idem.
Le 19 mars 1861.
Idem.
Le 4 avril 1861.
Idem.
Le 28 juin 1861.
Idem.
Le 17 juin 1861.
Idem.
Le 9 mars 1861.
Idem.
Le 8 août 1861.
Idem.
Le 14 mai 1861.
Idem.
Le 13 août 1861.
Caporal.
Le 7 nov. 1861.
Idem.
Le 25 fév. 1861.
Chasseur.
Le27fév. 1861.
Idem.
Le 17 avril 1861.
Idem.
Le
Idem.
Le 17 avril 1861.
Idem.
Le 17 avril 1861.
Caporal.
Le 25 avril 1861.
Chasseur.
Le U avril 1861.
Sergent.
Le 16 mai 1861.
Caporal.
Le 28 mai 1861.
Chasseur.
Le 20 mars 1861.
Idem.
Lel9marsl861.
Idem.
Le 28 fév. 1861.
Idem.
Le 6 mai 1861.
Sergent.
EXPÉDITION DE COClIINCMiNE.
ROMS
Jean.
Falcojketti.
AvESQUE.
PaRMENTIER.
Lanouret.
Fraibsirbt.
Germanicus.
Lebris.
Hubert.
Michel.
Bourrelier.
Fagot.
Couturier.
GuiLLENARD.
LuDOT.
DUHATHRAT.
Liam (Joscph-Churles-Th.).
Capel (Jean).
Cuxr (Louis). Lépreux (Onézime Ap ).
Roulle (Louis).
Pinot (Jean- Charles).
Stépeast (Yves-René).
Lacoste (Antoine).
Pellltier (Pierre-Louis).
I'etitdidier ( Franco is- A ug.) Ikisson (Armand).
Guilmokt (Alfred.).
Veau (Jacques).
y a lognes (Pierre-J.-B. .) Clémence (Louis- Armand.).
Galabert (André).
Vialleton (Claude).
OFFER (Joseph).
CRAMES*
DATES RE LA MORT
Caporal.
Le 3 juin i 861.
Chasseur.
Lellmars4861.
Idem,
Le 28 avril 1864.
Idem.
Le 12 mai 1861.
Idem.
Le 1er juin 1361.
Idem.
Le27déc.l861.
Le 15 avril 1861.
Idem.
Le 20 avril 1861.
Idem.
Le 24 avril 1861.
Idem,
Le 21 avril 1861.
Idem.
Le 22 avril 1861.
Idem.
Le 11 mars 1861.
Idem.
Le 11 avril 1861.
Idem.
Le 7 juil. 1861.
Idem.
Le 5 août 1861.
Idem.
Le lioct. 1861.
DE LIGNE
Capitaine adjudant-maj.
Lcl9avriH861,
Fusilier.
Le 21 avril 1861.*
Voltigeur.
Le 9 mai 1861.
Idem.
Le 23 mai 1861.
Fusilier.
Le 17 juin 1861.
Idem.
Le 4 juill. 1861.
Voltigeur.
Le 13 juill. 1861.
Fusilier.
Le 9 août 1861.
Caporal.
Le 31 mai 1861.
Fusilier.
Le 5 sep. 1861.
Voltigeur.
Le 23 sep. 1861.
Fusilier.
Le 11 sep. 1861.
Caporal.
Le 9 sep. 1861.
Idem.
La 11 sep. 1861.
Idem.
Le 12 sep. 1861.
Fusilier.
Le 13 sep. 1861.
Voltigeur.
Le 26 sep. 1861.
Caporal.
Le27oct. 1861.
OBITUA1RE.
ROM
GRADES
DATES DE LA «ORT
Brassard (Louis-Gust .-À.) .
Fusilier.
Le 30 août 1861.
Le Teissier (Alex.-Fr.).
Le 23 coût 1861.
Tjmeber (François-Joseph).
Idem.
^o 24 août 1861.
Bussac (Jean).
Idem.
Lc26oct. 1861.
Arsaud (Joseph-Alain).
Voltigeur.
Lel9nor. 1861.
Dantheky (Pierre).
Grenadier.
LeSIdéc 1861.
Urbaxi (Jean-Dominique).
Sergent-fourrier.
Le 30 doc. 1861.
CHAPITRE PREMIER
Argciieht. — La poix de Pékin rend disponibles les forces de la France. — Le vice-amiral Charncr est désigne par l'Empereur pour commander l'expédition de Cochinchine. — Les forces expéditionnaires s'organisent, quillcnt la Chine et arrivent à Saigon dans les premiers jours du moisde février 1861 1
CII\PITnE H.
Adgumext. — Théâtre de la guerre et situation respective des adversaires. — Assiette physique de l'empire annamite. — Importance militaire et politique du camp retranché de Ki-hoa 20
CHAPITRE III
Argument. — Plan de campagne. — La flottille dominera le Don-uaî ; la ligne des Pagodes maintiendra l'ennemi ; le corps expéditionnaire, prolongeant l'arc de cercle, enserrera le camp de Ki-hoa, et mettra les Annamites dan; l'alternative ou de repousser le choc, ou d'être, en un seul coup, écrasés et disperses 40
CHAPITRE VII
Argument. — Expédition de My-thô. — Plan d'attaque. — La 'forteresse sera pressée par terre et par le Cambodge. — Ce plan est exécuté malgré le choléra, la fièvre, la dyssenterie, des obstacles naturels ou artificiels; une navigation incertaine, des estacades d'une lieue; des forts puissamment armés et bien servi?. — La foison des pluies se déclare avec violence le surlendemain de la chute de My-thô. — Les opérations militaire* sont suspendues 117
CHAPITRE X
Argument. — Les Annamites nous proposent la paix et nous préparent la guerrei — Cependant le peuple passe sous le joug. — L'élnblisrcment des Français se développe avec suite et s'affermit. — Le viceamiral Gharncr remet ses pouvoirs, le 30 novembre 18G1i . . . . 211
I. — États-majors des bâtimenU placée sous le commandement en
chef du nce-amiral Charner 253
II. — Composition du corps expéditionnaire de Cochinchinc .... 273
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